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A TRAVERS LE TIMES.

Le Times encourage tous les républicains, tous les révolu-
tionnaires. C'est convenu, c'est dans son rôle, mais moins par
Principe que pour servir un préjugé vieux et immoral qu'on a
dit avoir passablement inspiré la politique de feu Lord Pal-
Inerston: semer la révolution, le trouble, le désordre un peu
partout, pour approvisionner tous les marchés des produits de
la paisible et industrieuse Albion. iais le Times possède deux
qualités ou deux défauts qui, de prime abord, paraissent bien
Inconciliables: il est tout à la fois rusé et enfant terrible. Il
lance parfois à la figure de ses amis les révolutionnaires de
sanglantes vérités, des épigrammes diaboliquement méchantes.

Il parlait tout récemment des révolutionnaires d'Espagne.
« Sans doute, disait-il, c'est un très-agréable amusement que de
"S'agiter, de parler, de conspirer, et, de temps à autre, de se
"battre, qui pour une dynastie, qui pour une république, qui
'<Pour une Commune. Cela ne demande pas à l'intelligence
"des efforts surhumains, car c'est une race (les Espagnols)
"chez laquelle les fous et les scélérals tiennent le haut du pavé."
Il va presque aussi loin en parlant des radicaux de France.

Qu'après cela, messieurs les démagogues de toutes les natio-
Ualités jugent à propos de s'agenouiller devant le Times et
<'implorer ses bonnes graces, c'est de leur part montrer plus
d'esprit de secte que d'esprit politique, plus de fanatisme
aveugle que de coeur et de patriotisme. Ils font passer leurs
billevesées absurdes avant les intérêts et le salut de la patrie.

L'Angleterre a un petit cénacle de républicains radicaux
Ils se prennent au sérieux et se paient le luxe d'une réunion
Annuelle pour discuter des progrès de la république ...... en

ingleterre. MM. Bradlaugh et Odger sont leurs orateurs et
leurs prophètes. Il y a eu dernièrement assemblée à Bir-
luingham. Au dire du Times, Bradlaugh a fait de la théologie
Pour de la politique et Odger a fait une harangue. On avait
e14 la maladresse dy inviter John Bright, ci-devant membre du
Gouvernement anglais, qui a eu le courage de dire leur fait à
ces Utopistes. Il a attiré leur regard sur la stérilité des efforts
den républiques françaises et espagnoles pour obtenir des ré-
formes si facilement gagnées à l'aide da la monarchie consti-
tutionnelle de l'Angleterre. Ce qui n'a pas empêché Brad-
laugh et Odger de poser en héros, de signaler les dangers aux-
quels ils s'expose.nt en parlant de république en Angleterre.
Cela frise la trahison et ils entrevoient déjà comme couronne-
meut de leur lutte l'auréole des martyrs. Le Times, qui est
bon monarchiste chez lui, leur enlève cruellement cette douce
Perspective. Il prend un malin plaisir à leur rappeler la triste
déconfiture des Chartistes en 1848 et les assure que leur plus
grand martyre sera de débiter des niaiseries à des auditoires
Presque déserts et à boire avec leurs rares partisans une bière
détestable. Ce n'est pas une consolation bien alléchante, sur-
tOut quand elle est offerte par un journal qui favorise presque
toUjourg et partout, excepté en Angleterre, tous les mouve-
ments insurrectionnels,

Riende1. l u -1- 4-pu .is rucit ulau iaUneA mie-

En Angleterre, le gouvernement pratique l'inertie. L'opi-
nioni publique, l'initiative individuelle, sociale ou corporative,
est son thermomètre et le signal de son action. Chaque cause,
chaque intérêt a son avocat privé; si l'intérêt, si la cause est
juste, l'individu qui s'en est chargé se multiplie et devient 16-
gion; l'association s'ensuit et ses orateurs et ses journaux
préparent le sentiment populaire. Par la presse, par les as.
semblées, par les discours, par les pétitions sans cesse renou-
velées, le Parlement devient saisi de la question et le Gouver-
nement est obligé de législater et d'accorder la réforme ou l'a-
mélioration devenue nécessaire. En religion, en économie
politique, en réforme sociale et électorale, en tout, l'on procède
par associations, par lignes. L'initiative individuelle et col-
lective précède toujours l'action gouvernementale.

On ne connaît bien les meurs anglaises et l'intimit de son
organisation sociale, les misères et les grandeurs du peuple an-
glais, qu'en suivant de près le mouvement de toutes ces asso-
ciations qui pullulent dans toutes les villes. Les orateurs y
ont leur franc pariler et mettent au jour des vérités toutes nues
sur quelques-unes des faiblesses et des plaies du pays.

L'une de ces associations si nombreuses à pour titre: "La
société de secours des églises paroissiales-dont le but, comme
l'indique le nom, est de souscrire des fonds pour l'tablissement
d'églises dans les paroisses ou cantons qui sont, trop pauvres
pour en batir. Lord Shaftesbury présidait une des assemblées
de l'association, qui a eu lieu il y a quelques jours. Il a, dans
son discours, révélé bien des vérités sur le triste état de l'6-
glise anglicane. On peut avoir une idée de ce qu'il pense par
sa conclusion qui peut ainsi se résumer: "A moins que l'on
élargisse, que l'on approfondisse tout ce que, jusqu'à présent,
l'on n'a fait qu'essayer, les jours de notre glorieuse et vieille
églisse sont comptés et touchent à leur ûn."

Il y a trois causes à cette décadence complète de l'Eglise
d'Angleterre; deux sont signalées par Lord Shaftesbury; et la
troisième ressort des aveux et des plaintes du lmes.

En premier lieu, le noble lord se plaint amèrement de la
générosité mal placée des Anglais, qui souscrivent des cen-
taines de milliers de louis sterling pour convertir les étrangers
-les Français, les Italiens, les Espagnols, les Indiens, les
Chinois, etc., etc.,-tandis qu'ils laissent les pauvres d'Angle-
terre sans secours religieux. L'on sait quel mince résultat pro-
duisent les capitaux anglais consacrés à la conversion au pro-
testantisme des nations étrangères.

La seconde cause, ou la deuxième plainte de Lord Shaites-
bury est d'autant plus curieuse qu'elle touche à l'essence même,
ou plutôt qu'elle est une admission formelle, faite par un pro-
testant, de l'impuissance complète de l'anglicanisme, et, par
contre-coup, de toutes les sectes ou religions protestantes. "La
grande faiblesse de l'Eglise d'Angleterre a toujours été qu'elle
n'a jamais pu trouver les moyens d'enrôler sous son étendard
l'enthousiasme naturel et si peu réglé des masses." C'est bien
cela; les classes pauvres de la société n'aiment pas le culte
froid et insignifiant des sectes protestantes. Ils préfèrent res-
ter sons Dieu et sans religion. Quel aveu terrible échappé de
la bouche d'un protestantl1

- ePlus Curieux, de plus instructif que le ravail inté-1rieur de l'organisation sociale en Angleterre. C'est le pays
Par excellence de l'initiative individuelle et sociale. Le Times va encore plus loin et et encore plus frac dans

en France, l'on attend tout, l'on espère tout du Gouverne- son développement de la troisième cause de la décadence de
mAent; l'autorité doit tout inaugurer, tout faire. "La poule au lEglise Anglicane. Cette Eglise est divisée contre elle-même.
pot" légendaire et traditionnelle est encore de mise; tout Gou- Comment voulez-vous qu'une Eglise dont les évêques et les
vernement, Président, Roi ou Empereur, qui ne la fournit pas ministres ne sentendent pas sur les principaux points de doc-
4 plus infime sujet, est encore digne de la dépossession, de trine et de discpline puis commander la confiance univer-
'exil ou de la guillotine. En un mot, en France, le pouvoir selle et obtenir la popularité? Et puis, toujours suivant leet tenu de faire les affaires des particuliers. Tlimeso l'angleanisme tombe dans la superotitlal 1éasdecinq

cents de ses ministres confessent déjà et veulent confesser ab-.
solument comme on le fait dans cette détestable Eglise Catho-
lique. Le grand journal ne soupçonne pas même la cause de
cette tendance de son Eglise. Sentant le vide qui se fait autour
d'elle, elle veut, elle espère le combler en se rapprochant du
catholicisme, en adoptant quelques articles de sa foi, quelques
pratiques de son culte.

La religion catholique platt au pauvre comme au riche. Ses
sublimes pratiques vont à tout le monde. Ces ministres super-
stitieux le savent bien, et s'ils veulent emprunter quelques-uns
de ses usages, c'est qu'ils pensent que c'est le seul moyen de
ramener le peuple dans leurs églises désertes.

Tout de même, c'est un curieux phénomène historique. Dans
le temps même où PAngleterre se réjouit des révolutions poli-
tiques et religieuses qui se produisent ailleurs dans un sens
hostile au catholicisme, elle est elle-même dévorée d'un travail
de désorganisation intérieure en parti dà au manque presque
complet de ce sentiment catholique qu'elle combat, qui la sau-
verait, et dont le besoin est tacitement admis par ses hommes
politiques et par ses sectes impuissantes.

J. A. Mousssau.

CONFARENCE DU Riv. M. RAYMOND.

DcIOIoN Du RoMU.

Le Nouweau-Monde nous priait, il y a quelque temps, de prou-
ver que la lecture de M. Raymond avait été approuvée à
Rome. Nous ne nous sommes pas empressé à répondre à cette
Injonction, parce que nous savions que le document officiel
serait bientôt publié. Nous le livrons sans commentaires à la
considération toute particulière de M. Francesco qui nous a in-
jurié dans le Nouveau..fonde, parce que nous nous étions per-
mis de dire en plaisantant que le Rév. M. Raymond ne se dou-
tait pas qu'il vivait depuis des années dans les ténèbres du gal-
licanisme.

Mgr. Larocque a adressé une circulaire au clergé de son dio-
cèse pour lui faire connaître qu'il avait soumis à Rome en
même temps que le Rév. M. Raymond la leAture incriminée, et
qu'il avait reçu de la Sacrée Propagande la lettre qui suit:

lime. et R'vme. &igneur,-Dans leur assemblée de mercredi
le 12 mars dernier, les Eminentisaimes Inquisiteurs Généraux
ont soumis à l'examen un discours ayant pour titre," L'action
de Marie dans la Société," prononcé par le Rév. M. Raymond,
vicaire-général du diocèse de St. Hyacinthe, et depuis rendu
public par le moyen de la presse.

Or les dits Emes. Inquisiteurs, après avoir soigneusement
examiné ce discours, et particulièrement les trois derniers pa-
ragraphes dans lesquels le Rèv. Père et Seigneur Evèque de
Montréal avait cru qu'il se trouvait quelque chose de peu con-
forme à la doctrine catholique, et après avoir aussi eu sous les
yeux les déclarations présentées par le susdit vicaire-général,
ont jugé qu'il ne se trouve rien dans ce discours qui mérite
censure /

Et en faisant connaître ce jugement à Votre Grandeur, je
prie Dieu de vous conserver longtemps en parfaite santé.

Rome-Collége de la Propagande,-3 avril, 1873. De Votre
Grandeur le très-dévoué Frère, (signé) AI. Card. Barnabo, Pré-
fet ; Jean Simeoni, Secrétaire. (Vraie copie,) A. S. Marois, Ac.
Sous-Secrétaire.

La mort de Sir Geo. E. Cartier nécessite deux élections,
l'une à Provencher, Manitoba, pour la Chambre des Communes,
et l'autre à Beauharnois pour la Chambre locale.

MM. Clarke et Riel, qui, l'été dernier s'étaient retirés pour
faire place à M. Cartier, vont se présenter de nouveau.

A Belubfruois, M, Cayley, ancien déptée, est déjà sur le*
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A UN AMI

Me demandant pourquoife n'Ecris plus de eera.

Pourquoi chanter, ami, lorsque l'homme n'écoute
Que le son du métal, et qu'il va délirant,
Comme un fol insensé, laisser indifférent
Les lambeaux de son âme aux épines du doute I

Bien longtemps J'ai voulu résister au torrent,
M'attacher aux rameaux dont s'ombrageait ma route;
Mais des illusions le beaume, goutte à goutte,
8 échappa de mon cœur pour suivre le courant.

Au choc des passions ma lyre s'est brisée;
A lutter vainerrent ma main s'est épuisée;
J'ai fui le sol mouvant qui manquait sous mon pied;

Et sille pauvre barde aujourd hui chante encore,
C'est qu'il reste en son cœur une corde sonore
Qui vibrera toujours au nom de lamitié.

Lous-H. FIOunETTI.

SPIRITISME, DÉMONS, TA&BLES TOURNANTES ET
AUTRES PHINOMÈNES SURNATURELS.

Nous vivons à une époque où la question du spiritisme et
des rapports du monde physique avec le monde des esprits
prend tous le« jours une importance qu'il est Impossible d'i-
gnorer. Le spiritisme a fait des progrès immenses depuis cin-
quante ans, partout, à l'heure qu'il est, il y a des milliers ou
des millions d'hommes qui n'ont plus d'autre religion que le
spiritisme; dans toutes les villes d'Europe et d'Amérique il y
a des cercles où on fait profession de communiquer avec les
esprits au moyen du magnétisme, des tables tournantes et
autres objets matériels.

Un écrivain français, M. Des Mousseaux, a publié un livre où
il traite ces questions avec un talent, une science et une exac-
titude théologique qui lui ont valu les éloges les plus flatteurs
et l'approbation des plus hautes autorités ecclésiastiques.

M. Des Mousseaux ne nie pas les faits, il adnet les phéno-
mènes obtenus au moyen du spiritisme et constate que lui-
mme au moyen des tables tournantes s'est mis en communi-
cation avec le monde des esprits. Mais il prouve aussi que
ces esprits ne sont autre chose que des démons, et il dénonce
comme anti-chrétiennes, immorales et funestes toutes ces pra-
tiques auxquelles on a recours aujourd'hui pour pénétrer les
secrets de Dieu en voulant déchirer le voile qui nous sépare du
monde des esprits. Il établit que le spiritisme dont on veut
faire une science et même une religion n'est ni plus ni moins
que la magie d'autrefois perfectionnée, l'évocation des démons.
Il dit que le spiritisme devient le moyen puissant par lequel
les démons cherchent maintenant à tromper les hommes. Nos
lecteurs liront avec le plus grand Intérêt le récit de ce qu'il a
vu de ses propres yeux et entendu de ses oreilles.

L. O. D.

Je crois maintenant le moment venu de rapporter quelques
réponses, obtenues en ma présence, des tables tournantes et
frappantes; les séances que je m'apprête à décrire ne sont
point, eý tant s'en faut, les seules où j'assistai. Cette fois les
acteurs et les témoins étaient: un archiprêtre, deux vicaires,
un aumônier, un ingénieur des ponts et chaussées, ancien élève
de l'Ecole polytechnique et dans la force de l'ge; c'étaient
encore quelques autres personnes de ma connaissance intime,
qu'il me semble inutile de désigner. Les trois séances où
figurent environ par moitié ces divers expérimentateurs, et
auxquelles je participai, ne devaient rien avoir que de sérieux.
Les doigts armés d'un crayon, je dressais mon procès-verbal,
selon mes habitudes de prudence, aufur et à mesure des réponhes
et des incidents.

Trois guéridons servent à nos expériences. Trois prêtres
assistent à la première. Nous sommes aux débuts de ses phé
nomènes, et il importe, à plus d'un point de vue, de ne le point
oublier.-Ces messieurs n'ont vu de leurs yeux aucun fait de
ce genre; leur disposition d'esprit, fortement accentuée, est au
moins celle du doute; ils veulent voir. Quatre heures de l'a-
près-midi viennent de sonner; il fait grand jour.

La table ne tourne qu'à regret, et après un temps fort long.
Elle s'arrête presque ausitôt.-Lève-toi sur deux pieds et
frappe du troi-ième si tu consens à parler.-Elle reste immo-
bile.-Si tu ne veux pas répondre, tourne.-E:le tourne immé-
diatement, s'arrête et demeure fixe, obstinément fûxe.-Si tu per-
sistes à ne rien répondre, tourne un instant encore et conduis-
nous vite à la porte.-Aussitot fait que dit. La table accom-
plit deux ou t ois évolutions sur elle-même, comme s'il s'agis-
sait pour elle de prendre son élan ; puis elle fie d'une traite
en droite ligne jusqu'à la porte où elle semble nous pousser bru-
talement. On ne dit guère aux gens en meilleur français: sor-
tez I 1l est près de six heures du soir; à huit et demie les
mêmes personnes se réuniront.

Buit heures et demie sonnent. La table, longtemps réfrac-
taire, refuse de tourner ou de rèpo- dre on frappant du pied,
selon nos invitations. L'impatience s'emparait de nous, et
nous nous disions: La présence de ces messieurs les ecclésias-
tiques la paralyse. Tout aussitôt, lentement et spontanément,
elle se lève, se dresse, et frappe un bon coup. L'esprit est
donc là I

Je traduirai par oui ou par n5on les réponses obtenues selon
le nombre souvent varié des coups que nous avons désignés à
la tahle comme signe de convention. Lorsqu'ele répond
autrement que pour nier ou affirmer, c'est e n frappant de l'un
de ses pie ds un coup, chaque fois que la récitation de l'alpha.-
bet amène la lettre qui entre dans lat composition du mot.
Cette methode est primitive, rudlimentaire, et certainement fort
arriérée ; ni ls elle fait jalon, et nous sommes trop historien
pour ne point consigner religieusement dans ce livre les procé-
tiés de chaque époque.

" Es-tu Esprit ?-Oui.--Mauvais esprit ?-Oui.-Ton nomg

-Elle reste immobile. A une séance antérieure elle nous avaiti
dit : Diable, et se donnait pour nom particulier Babba.-Ai-
mes-vous le Christ ?-Non.--Quand tu ne nous réponds point,
-car notre table a ses caprices de silence,-agls-tu d'après uni
mouvement de ta volonté; n'est-ce au contraire qu'impuis-1
sance ?-Je ne le veux.-Y a-t-il dans le magnétisme animalg
de bons effets, où les démons ne soient pour rien ?-Elle restej
immobile.-Aimez-vous la sainte Vierge ?-Immobile.-Aimes-i
vous les hommes?-Oui.-Combien M. l'aumônier a-t-il de1
frères ?-Deux ; ce qui est vrai.-Dis son nom de baptême ?-1
Elle dit André; une personne présente faisant observer que
c'est Aimé, M. l'aumônier reprend • Oui, mais l'un de mes noms
est bien André. Nul ne le savait ou n'y pensai.-Ce que tu
fais est-il magie ?-Non.-Epelle ce que c'est ?-Betymmo.-
Ce mot a-t-il un sens ?-Immobile.--Quel est Pâge de M. X ..?
-Trente-deux ans.-C'est juste; et es mois ?- Immobile.-
Lorsque tu tournes, est-ce sous l'action d'un fluide 7-Oui.-
Es-tu soumise à notre volonté ?-Noti.-Si tu n'es point sou-
mise au diable frappe deux coups ?-Immobile.-Epelle la
puissance à qui tu es subordonnée?-Alku.-Aimes-tu ce que
j'ai dans la main ?-Non; c'étaient des médailles de la sainte
Vierge.-Aimes-tu la société de Saint-Vincentde Paul?-Non.
-Oh résides-tu 7-Dans l'air.-Vos manifestations sont-elles
pour notre bien, ou pour notre mal ?-Mal.-Te faut-il une
permission pour répondre ?-Oui.-Est-ce d'Aiku ?--Oui.-Est-il
démon?-Oui.-De quel ordre?-Immobile." Cette réponse
était un mensonge, et nous allons le voir.

Or, comme depuis quelques Instants la table répond avec une
vivacité croissante, et presque fiévreuse, nous lui demandons:
" Es-tu le premier Esprit qui nous a répondu dès le principe?
en est-il survenu quelque autre ?-Oui je suis un autre.-
Est-ce Aku?-Oui. -Comment se dit chêne en latin ?-
Quercus.-Où étais-tu lorsque, tout à l'heure, l'Esprit qui se
disait habitant de l'air répondait si lentement ?.-nflmo.-En-
tends-tu par là les lieux inférieurs (infimo loco?-ui.-'en-
fer ?-Oui -Souffres-tu ?-Deux énormes coups répondent: Oui.
-N'as-tu pas habité la terre? Tu n'as pas été toujours Esprit?
-Toujours Esprit.-Es-tu lEsprit qui faisait tourner la table
il y a quelques jours devant moi chez M. X .... ?-Oui.-Tu
mentais en t'appelant Rabba 7-Oui.-Si ta réponse à nos
questions fut véridique, frappe deux coups ; si tu as dit faux,
trois coups?-Elle frappe trois coups.-L'aveu d'être menteur
te coûte-t-il ?-Oui.-Est-ce le pouvoir des prêtres qui te force
à répondre ?-Oui.-Tu es soumis au Christ?-Oui.:-Connais-
tu l'évêque de Samos ?-Oui.-Son nom ?-Forcade.-Les vi-
sions d'Adèle, extatique ou médium de Cahagnet, sont-elles
vraies ?-Immobile.-La lutte qui commence est-elle à pro-
prement parler celle de l'Antechrit?-Oui.-Y a-t-il un enfer
éternel, comme le disent les chrétiens ?-Un grand coup dit:
Non.-Le Christ est-il le fils de Dieu ?-Un grand coup dit en-
core: Non.-Le Christ est donc un homme comme nous ?-
Immobile." Ces dernières réponses auront bientôt leur recti-
fication 1 Cette fois, et bien d'autres non moins évidemment
encore, la table dit ce qu'aucun de nous n'a dans l'esprit.

Depuis quelque temps les coups sont frappés avec une sin-
gulière énergie, et partent de grand. La table, qui se tait
quand bon lui semble, se lève de temps en temps comme un ch*
val qui se cabre; plus d'une fois nous la croyons sur le point
de se renverser. On peut dire que, dans ses mouvements, dans
ses hésitations, dans ses empressements, il éclate en elle une
passion tantôt libre et tantôt contenue, soumise aux morts. Elle
a de la physionomie, une accentuation visible et variée, du sen-
timent. On y sent une âme, un Esprit. Plus d'une fois elle
excite en nous un movement interne de terreur.... Il est mi-
nuit.......................... ............ ...........

..... ..... . ... .... e- ........ .... .......0...... ......
Que s'il en est ainsi, oserions-nous bien nous étonner que,

dans un grand nombre des cas où la table manouvre, un mau-
vais Esprit ne s'y manifeste pas évidemment par le fond du
merveilleux, par les effets extrasurnaturels, par li venin des
doctrines, par les connaissances surhumaines qui sortent de
leur action ou de leurs réponses ? Ayant un intérêt général,
lorsqu'ils agissent d'une volonté libre, à cacher leur infernale
nature, afin de ne point épouvanter notre race, est-il étrange
qu'ils aiment à dérober leur merveilleuse aisance sous la gau-
cherie des formes, et qu'ils affectent de voiler leur effrayante
supériorité sous les vices artificieux du savoir faire ou du lan-
gage? En un mot, ne sont-ils point complétement eux-mêmes,
et ne se retranchent-ils point de toutes pièces dans le fort de
leur habileté, lorsqu'ils se servent, à leur guise, et selon la me-
sure de leurs convenances, des organes d'un médium; lorsque,
pour faire aboutir leurs manoeuvres à notre illusion, ils se bor-
nent à l'emploi des facultés naturelles ou acquises de ceux qui
ne se comportent que trop souvent à leur égard avec la plus
légère et coupable insouciance du danger? Qu'il me soit d'ail-
leurs permis d'ajouter que j'ai vu précisément le contiaire de
ce que j'énonçais tout à l'heure; c'est-à-dire un médium par-
faitement instruit de sa langue et de l'orthographe, mais écri-
vait contre toutes les règles de l'orthographe et du style. L'in-
stant d'après, et sous l'inspiration du même Esprit, ce médium
traçait ses phrases dans un idiome qui lui était inconnu. Dans
le même quart d'heure, le médium se trouvait donc plus ina-
gruit et moins instruit que lui-mime. En d'autres termes, un
Esprit agissant en lui le façonnait au rôle de pur et passif ins-
trument ... ,

Quoi qu'il en soit, les Ecritures nous annoncent des pres-
tiges qui doivent un jour pervertir la presque totalité de la
race humaine, et qui séduiraient jusqu'aux élus, si les temps
d'épreuves n'étalent abrégés. Quelque prodigieusement facile
que l'humanité soit à duper, comment ces prestiges l'entraîne-
raient-Ils presque toute entière dans le gouffre de l'erreur, ai,
au lieu de déguiser le démon qui doit en être l'auteur, ils le
faisaient tout aussitôt et partout reconnaître et montrer au
doigt par le public ?

Laissant de côté quelques objections, que nous espérons
mettre un peu plus bas en face de victorieuses réponses, pour-
suivons le cours de nos séances. Il suffira de las méditer avec
quelque peu d'attention, pour qu'elles aident considérablement
au succès de notre tâche.

Taosàu shANcu, HUIT HEURzs DU soi.-La table interpellée
se lève. " Un Esprit est-il dans la table ?-Oui.-Ton nom 7-
Elle reste immobile.-Quelque puissance t'empêche donc de le
dire ?-Oui.-Va chercher ton maître; peut-il venir?7-Oui.-
Quand 7-Dans trois minutes.-Les minutes s'écoulent.-Ton
maître est-il là ?-Oui.-Est-ce par évocation que tu viens ?-
Ou.-D'où 7-De P'enfer.-Bouffres-tu 7-Avec un singulier ca-
ractère d'énergie et de lenteur : -Oui 1" La table est levée sur
deux pieds ; on lui dit : " Résiste à qui veut t'abaisser à terre..."
Le simple et propre poids du petit guéridon devrait l'y ramener
tout naturellement ; j'essaye de le faire, et je n'en puis venir à
bout en usant de mes forces. Le pied fait entendre un craque.-
ment ; Il se brisera si je persiste. Je cesse de m'y essayer, elle

s'abaisse presque aussitôt d'elle-même. Quelqu'un lui dit alors:
" Adhère au sol." Elle y adhère; et, ne pouvant plus la soule-
ver, je fléchis et pose en terre un genou. Mes deux bras pre-
nant leur point d'appui sur l'autre genou, je ne la soulève ce-
pendant que d'une manière fort insensible au-dessus du par-
qi et, et ce n'est point sans un véritable effort. Ces deux ex-
périences, que je répétai plusieurs fois, ici et ailleurs, varient
dans leurs résultats. Tantôt la résistance est énergique, tan-
tôt médiocre, quoique très-sensible; d'autres fois elle est nulle,
ou presque nulle. Mais nos questions recommencent: "Aimes-
tu le Christ ?-Non.-La sainte Vierge ?-Non.-Est-ce pour
notre bien, ou notre mal, que tu viens ?-Mal.-Que signifie
Betymmo, que nous a dit lEsprit à la dernière séance ?--Lu-
cifer.-Est-ce dans une langue des hommes ?-Oui, hébralque
-Lucifer est-il ton chef ?-Oui.-Es-tu soumis au Christ ?-
Oui.-Que signifie Aiku ?-Réponse: Efomedah.-Tu mens ?-
Oui.-Aïku est-il le petit ou le grand Esprit ?-Le grand.-Tu
es éternel ?--Non.-Danas combien de siècles cesseras-tu d'être ?
Frappe un coup par siècle. Elle frappe toujours; on l'arrête
au trente-cinquième coup.-Tu mens ?-Oui,-Le Christ est-il
le Fils de Dieu?-Non.-Je t'ordonne de dire si, effectivement
tu le reconnais 7-Oui.- Est-ce sincèrement?- Oui.-- Es-tu
forcé de l'avouer ?-Oui.-Par puissance divine, ou diabolique?
-Divine.--Le Saint-Esprit est-il Dieu ?--Oui.--Le Père, le Fils
et le Saint-Esprit sont-ils trois ?-Un.-Une des trois personnes
s'est-elle faite homme 7-Oui.-Laquelle ?-Le Fils.-Recon-
nais-tu sa présence réelle dans lEucharistie ?-Oui -Recon-
nais-tu l'éternité des peines de l'enfer ?-Oui.-Ta as donc
menti en disant que tu n'es pas éternel?-Oui;" et, à ce
coup, peu s'en faut qu'elle ne se renverse; nous pouvons dire
que la nature de son mouvement lui donne de la physionomie,
et que cette physionomie nous inspire de l'épouvante. "cTu es
condamné pour orgueil ?-Oui.-Pour révolte contre Dieu ?-
Oui.--Est-ce toi qui as tenté la première femme ?-Oui.-Toi,
ou ta race ?-Moi.-Est-ce sous la forme du serpent 7-Oui.-
-Tout meurt-il avec l'animal ?-Oui.-Dans l'homme, tout
meurt-il ?-Non.-L'âme est-elle immortelle ?-Oui.-Recon-
nais-tu le Paradis ?-Oui--Le Purgatoire ?-Oui.--Parles-tu pour
notre bien ou notre mal ?-Mal.-Mens-tu, en t'exprimant de
la sorte ?-Non.-Le centre de la terre est-il feu ou eau ?-
Feu. - L'Enfer est-il dans la t-rre ? - Oui. - Change de
pied pour frapper.-Aussitôt dit, elle en change,-As-tu souf-
fert au moment de la mort du Christ ?-Non.-Sa mort a-t-elle
augmenté tes souffrances ?-Oui." La table est agitée, et se
lève sans commandement. 4Tiens-toi tranquille 1" Elle s'ar-
rête. " Est-ce par hasard que nous faisons le signe de l'évoca-
tion ?-Non.-Une vertu est donc dans ce signe ?-Oui.-Es-
tu toujours et irrésistiblement obligé d'obéir à ce signe ?-
Elle frappe, on ne peut plus faibles, les trois coups dont le
sens est: Oui.- Est-ce par orgueil que tu frappes si bas?
Frappe fort, pour t'humilier.-Elle frappe le oui très-fort.-Y
a-t-il des gens qui, par eux-mêmes, empêchent la table de
tourner ?--Uui.--Les prêtres ?-N4on.-La présence de M. l'ar-
chiprêtre t'est-elle désagréable ?--Oui.-Lve-toi sur un seul
pied." Elle essaye, et semblant d'abord ne le pouvoir, elle se
prend à tourner avec rage; par suite de cette manSuvre de ro-
tation elle se trouve enfin posée sur un pied. "Es-tu du
nombre des démons qui entrèrent dans le corps des pourceau£ ?
-- Oui.-Du nombre de ceux qui tourmentèrent la MadeleineY
-- Oui. "-Elle se lève spontanément !'-" Est-ce que tu veux
t'en aller ?-Non.-Mens-tu ? Qui donc t'entraine à te lever
toi-même 7-KIle nomme une personne présente, celle qui sert
de médium.-Est-ce amour ou haine pour elle?- Haine.-
Frappe trois coups en l'honneur de M. l'archiprêtre.-Elle,
frappe trois longs coups.-Y a-t-il un sabbat ?-Elle se démène,
et frappe oui.-Tourne.-Elle pivote rapidement sur un seul
pied, penchant toujours vers le médium, et si bien qu'elle se
renverse.- Tu souffres donc davantage ?- Oui.- Quelle est
l'heure oh tu souffres le plus ?-Elle frappe douze coups.-
Pourquoi ?-Nemitoeif.-Est-ce là plusieurs mots en un, et de
l'hébreu ?-Oui.-Est-ce un signe de ta haine, d'être choisi
pour médium?-Oui.--Aimes-tu les hommes?-Oui.-Aimes-
tu mieux les femmes ?-Oui.-Ames-tu les femmes ?-Non.
I'M. l'archiprêtre lui ordonne purement et simplement de res-
ter tranquille, et de ne plus répondre, mais c'est en vain. Quel-
qu'un place sur la table un chapelet. "Ce chapelet te fait-il
mal?-Oui.-Un scapulaire, un objet bénit, est-il un gage de
protection contre toi ?-Oui.-Mens-tu ?-Non.-Quelle est la
meilleure heure pour t'interroger?-Elle frappe douze coups.
-Une seule personne peut-elle t'évoquer ?-Oni."

L'esprit frappeur de la table répond, en outre, à quelques
questions peu intéressantes en elles-mêmes, mais d'où résulte
la preuve de sa puissance de divination. Elle commet aussi,
dans ses réponses, des contradictions choquantes et de lourdes
erreurs, bien que la plupart semblent devoir être volontaires
et calculées, à tel point ses facultés divinatoires sont évidentes.

LA PATTI, L'ALBANI, LA NILSSON.

IUnivers lustré de Paris raconte les succès remportés par
la Patti en Autriche, à Vienne. Il parle ainsi de la manière
dont elle a été accueillie, lorsqu'elle a chanté le Pardon de
Ploërmel. On verra avec plaisir que l'auteur de cet article parle
en passant de lAlbanl (Delle. Emma Lajeunesse), et ne craint
pas de dire qu'elle est une plus grande artiste que la Patti.

A la fin du trio qui termine le premier acte, une averse de
couronnes et de bouquets est venue tomber sur la.scène,-et il
a fallu que pendant dix minutes le rideau restât levé pour per-

,met.tre à la bénéficiaire de les ramasser.
Tout cela n'était encore que le prélude: pour ce qui suit je

'passe un instrnt la parole à un témoin oculaire :
" Après la valse de l'Ombre chantée, jouée et mimée d'une

façon merveilleuse, et également bissée, la salle tout entière
s'est levée comme entraînée par un mouvement électrique. La
représentation a été de nouveau interrompue pendant un grand
quart d'heure, et au milieu des cris, des trépignements, des
hourras d'un public affolé, les bouquets, les corbel>s de fleurs,
les couronnes, quelques unes entrelacées de dentelles de Bru-
xelles admirables, se sont succédé sur la scène.... "

Est-ce tout ? Pas encore : voici venir maintenant les deux
pièces de résistance, les cadeaux offerts à la grande virtuose
par les abonnés et les journalistes de Vienne.

Le premier est une splendide corbeille en argent massif, mer-
veilleusement sculptée, dont les anses sont figurées par des
anges de vingt centimètres de haut. Cette corbeille sert de
cache-pot à une coupe en cristal de roche, naturellement reDn-
plie de fleurs.

L'offrande du journaliste consiste en une splendide couronne
d'argent entremêlée de féullles d'or, dont chacune porte 10n5
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crit le nom d'un des douze rôles chantés à Vienne par la Patti. a
La couronne repose sur un coussin de velours blanc au milieud
duquel sont reproduites en broderie les armes de la marquise I
de Caux.4

Quant aux inscriptions, vous ne m'en voudrez pas si je vous i
sn fais grace.q

" A la vue de cette offrande, ajoute le correspondant, de ceq
témoignage unique à cause de son origine, les hourras du public j
Ont retenti de plus belle, et la Patti, émue, souriant et pleurant 8
à la fois, a reparu une dizaine de fois, en tenant dans ses petites
nains cette couronne que l'intelligence décernait à la plus
haute expresssion de lart moderne."

Ah bien, non! par exemple; l'enthousiasme vous emporte
trop loin, cher confrère. Charmante, délicieuse, adorable can-
tatrice, tant que vous voudrez, mais grande artiste, non pas, ou
bier,, si tous y tenez, grande artiste au second rang,-après la
Krauss, l'Albani, la Nilson et notre Miolan-Calvalho. Uneu
grande artiste de premier rang, c'était encore la Frezolini en0
ses beaux jours. Pour ceux à qui il a été donné d'entendre
l'une et l'autre dans la Lucia et dans Rigoletto, la supériorité
de celle-ci sur celle-là ne saurait faire un doute: c'est là une
question jugée,-et jugée sans appel.l

Pour moi, je l'avoue, dans ces extases, dans ces pamoisons,
dans ces transports suscités par un mi suraigu, dans ces adora-
tions prodiguées en échange d'un plaisir sensuel, je ne vois
qu'un signe de ramollissement et d'énervement de la fibre ar-
tistique. Si vous vous prosternez ainsi devant des Instruments,F
si Parfaits qu'ils soient, quels honneurs réserverez-vous donc àc
ces grands génies qui ont reculé les bernes de l'art et ouvert àa
l'humanité des horizons infinies de gloire, des sources intaris-
sables de plaisirs élevés et de nobles jouissances!

ORIGINALITÉ REMARQUABLE.

Les vieux parchemins, les chroniques poudreuses, contien-q
nent parfois des bizarreries remarquables.l

l1 nous tombe sous la main, un journal français qui renfer-8
luent un compte des plus curieux.

Jacques Tasquin, peintre-décorateur en 1767, ayant travailléq
dans l'église du monastère de Gand, avait exigé 78 florins etd
dix sous de Brabant. Le desservant trouvant la somme trop
forte demanda un compte en détail et reçu ce qui suit:

1er. Pour avoir verni les dix Commandements........5.12
2me. Embelli Ponce-Pilate, mis un ruban à son bonnet. 3.6
3Se. Remis une queue neuve au coq de St. Pierre et rac-

commoder sa crête.........................2.3
4ne. Rattaché le bon Larron à sa croix et un doigt

neuf..................... ............. 1.7r
5'ne. Dorée l'aile gauche à l'Ange Gabriel.........14.17c
6me. Lavé la servante du grand prêtre Caïphe et mis du t

cramoisie sur ses joues ................ .... 5.121
7me. enouvelé le ciel et ajouté 2 étoiles ...... .... 7.14
8me. Restauré quelques âmes du Purgatoire......... 6.6
9'iie. Raccommodé les griffes à Lucifer et autres ou-

vrages sur les damnés.................s....4.10
10me. Rebord6 la robe d'Hérode, remis deux dents et

rajusté sa perruque...................... 2.3
l1me. Rapiécé la culotte en cuir d'Aman et mis un bou-

ton à sa veste ................................. 2.3
12me. Remis 2 guêtres neuves à Tobie et mie une cour-

roie à son sac de voyage .................... 2.0
13me. Nettoyé les oreilles de l'ne de Balaam et le re-

ferrer........ .......................... 3.7
14me. Remis des pendants d'oreilles à Sara......... 2.0
15me. Remis une pierre dans la fronde de David, grossi

la tête de Goliath et reculé les jambes........... 3.1
16me. Remis des dents à la mâchoire d'âne de Samson. 1.5
17me. Goudronné lArche de Noé, lui mettre une nou-

velle paire de manches ........ ................ 6.0
18me. Rapiécé la chemise de PEnfant Prodigue, lavé les

porcs et mis de l'eau dans leur bacs.............. 3.4
iSme. Remis une anse à la cruche de la Samaritaine. 1.5

Total.............78.5
Signé,

JACQU s PAsquIx.1

FAIRE SON CHEMIN DANS LE MONDE.

C'est un homme qui a bien fait son chemin:
Traduises presque toujours:
C'est un homme qui, né de parents pauvres, dans une condi-

tiOna obscure, s'est élevé à une fonction supérieure ou à une
grande fortune ; sa femme lui a apporté une belle dot; il aéquipage et maison de campagne; il marche de pair avec les
Personnes les plus riches; en un mot, il est au nombre des
heureux du siècle. .

-Bien I Il est probable que c'est un homme doué d'une In-
telligence ou d'une habileté peu communes. Mais le connaissez-
tous ? Par quels moyens est-il parvenu à cette haute position?

st-ce par les seuls efforts de son mérite? N'a-t-il jamais man-
qué de probité ou de délicatesse? N'a-t-il jamais su recours à

nltrigue,à la ruse, à la flatterie, au mensonge? Ne s'est-il
amais abaissé par des actes de servilité ? Ne s'est-il jamais dés-
onoré par des sophismes intéressés ou par le parjure ?

C'est ce qu'il importe le plus de savoir avant de dire qu'il a
lieu fait son chomin. Car, ai ce n'est point véritablement un

hommne irréprochable, eût-il le crédit du cardinal Dubois ou1 limmense fortune de M. la Poplinière, il est en moins bon
chemnln et il est moins avancé que ion pauvre honnête homme
de Père. Je connais beaucoup de gens qui vivert sans bruit.
sans éclat, travaillant sans cesse et gagnant peu de chose, dont
aucun journal n'a jamais cité les noms et n'annoncera pas la
'nort, et qui ont véritablement "bien fait leur chemin dans leonde."

-Et comment cela ?
"Très-simplement. Ils se sont sincèrement et sérieusement

%PPliqués à imiter et même à surpasser les vertus paternelles;
1l1 ont acquis-plus d'instruction; enfants, jeunes gens, hommestûr, vieillards, ils ont incessamment grandi en moralité et en
ntelligence. Ils sont estimés dans le petit cercle oÙ se passe
leur vie :ils sont les chefs aimés et honorés de familles hon-n1êtes et laborieuses. L'homme dont vous parlez a-t-il droit
aux mêm1es éloges? Est-il meilleur et plus Instruit qu'il ne
l'était au début de la carrière ? S'il en est ainsi, nous ne sau-
lions trop le louer et l'admirer; et disons qu'en effet il a"I bien
fait son chemin," non parce qu'il est devenu riche ou puissant,

mais parce qu'au milieu des difficultés de la vie, des épreuvesi
des tentations, plus nombreuses et plus difficiles à vaincre sur.
le chemin de la richesse que sur celui de la médlocrité, il a 1
conservé toute sa dignité morale, parce qu'il a religieuse- 1
ment écouté et suivi les avertissements de sa consciende, et 1
qu'il s'est constamment élevé vers le but véritable et éternel
qu'a placé devant nous Celui que personne ue trompe et qui ne
ugera pas les hommes d'après les richesses qu'ils auront amas. i
sées sur la terre."

LES HOMMES DE COULEUR.

Le mélange de la race blanche et de la race noire a amené
des générations d'hommes désignés dans nos colonies sous le
nom général d'hommes de couleur; mals ceux-ci se divisent en
un grnd nombre de groupes, selon qu'ils se rapprochent plus
ou, moins de la souche noire. Chacun de ces groupes forme,
parmi les hommes de couleur, une véritable famille qui a son
nom particulier. Comme on retrouve fréquemment ces noms
dans ls récits de voyages, il n'est pas sans intérêt de connaitre
anjuste leur signification.

M. Moreau de Saint-Méry a imaginé, pour cela, un moyen ar-
tificiel.

Il suppose que l'homme est composé de cent vingt.huit
parties, blanches ches les blancs, noires chez les nègres, et
établit que l'on est plus près ou plas loin de l'une ou de l'autre
couleur, selon qu'on est plus proche ou plus éloigné du terme
soixante-quatre qui leur sert de moyenne.

D'après ce système, tout homme qui n'a pas huit parties de
blanc est réputé noir. Depuis ce point jusqu'au blanc, il y a
neuf group-s, qui sont le sacatra, qui vient Immédiatement
après le noir, le grifle, le marabout, le mulâtre, le quarteron, le
métis, le mamelouk, le quarteronné, le sang-mIlE.

Lorsque le aang-mElé b'unit à la race blanche, la génération
qui nait de lui éhappe définitivement à l'élément nègre, et
elle est considérée comme dépouillée de toutes les parties de
sang noir qui rattachaient encore ss rpères à lAfrique; cepen-
dant les cotons prétendent que l'on retrouve certaines traces
de son origine, particulièrement aux ongles où l'on peut remar-
quer une ligne brune qui ne s'aperçoit point chez les hommes
de la race blanche lorsqu'elle est sans mélange.

LE VICE ET LA FAVEUR.

La vertu ordinairement n'est pas asses souple pour ménager
la faveur des hommes; et le vice qui met tout en couvre est
plus actif, plus pressant, plus prompt, et ensuite il réussit
mieux que la vertu qui ne sort pas de ses règles, qui ne mar-
che qu'à pas comptés, qui ne s'avance que par mesure.

L'homme injuste peut entrer dans tous les desseins, trouver
tous les expédients, entrer da is tous les intérêts: à quel usage
peut.on mettre cet homme si droit qui ne parle que de son de-
voir? Il n'y a rien de si sec ni de moins flexible; et il y a tant
de choses qu'il ne peut pas faire, qu'à la fin il est regardé
comme un homme qui n'est bmn à rien, entièrement inutile,
Ainsi étant inutile, on se résout facilement à le mépriser.
ensuite à le sacrifier à l'intérêt du plus fort et aux pressantes
sollicitations de cet homme du grand secours. qui n'épargne ni
le bien ni le mal pour entrer dans nos desseins, qui fait remuer
les intérêts et les passions, ces deux grands rapports de la
race humaine.

CHOSES ET AUTRES.

La foudre est tombée, la semaine dernière, aux Etats-Unis
sur une maison d'école remplie d'enfants; elle a tué une pe-
tite fille et en a blessé une dizaine, et dessina parfaitement par
un étrange phénomène, une feuille d'érable sur le bras d'une
petite fille.

Une jeune fille de Cumberland, en Angleterre, s'est jetée sur
les lisses d'un chemin de fer et s'est fait écraser par les chars
qui arrivaient à toute vapeur. Elle a commis cet acte criminel
à la suite d'une querelle avec son amant. Celui-ci, dévoré par
le remord et le chagrin en fit autant quelques jours après
et se faisait lui aussi écraser par les chars.

Il y a douze ans un fermier américain se tuait en appliquant
sur sa poitrine le canon d'un fusil dont il faisait partir la dé-
tente au moyen d'un tisonnier. La semaine dernière, son fils
s'est tué de la même manière avec le même fusil et dans la
même chambre.

TOURxNTUUR.-On lit dans une correspondance de Mexico
du 15 courant :

" Au sujet de Lozada, le chef mexicain, le public vient d'ap-
prendre une histoire qui a peu de parallèles dans les annales
de la cruauté humaine. Dans le petit village de San Luis, près
de Tepic, on a découvert un appartement souterrain, construit
exprès pour l'accomplissement de crimes horribles, et dans le.
quel on a trouvé un homme qui depuis quatorze ans n'avait
pas vu la lumière du jour. Les cheveux et la barbe d'une lon-
gueur démesurée, le corps ployé en deux et recouvert d'une
épaisse croute de boue et d'ordures, ce malheureux avait plus
l'air d un animal que d'un être humain. Losada, ayant à se ven-
ger de lui, l'avait enfermé dans ce sépulcre, et Il paraît que pen-
dant longtemps il s'est fait un plaisir d'assister à ses tortures,
le visitant chaque jour peur le railler et l'insulter dans sa mi-
sère impuissants. La misérable créature a été confiée aux
soins d'un médecin, qui est obligé de prendre les pins grandes
précautions pour le préparer à passer de son tombeau vivant
aux joe ePxsec ir, ePon craint même que, malgré
tous les soins imaginables, son système ne soit trop affaibli
peur supporter l'ébranlement qui résultera du changement."

Les dernières nouvelles télégraphiques disent que Losada,
ayant essuyé une défaite totale, s'est enfui vers lativière Alica,
poursuivi de près par le général Carbo, et que la plupart de
ses officiers et de ses soldats se sont rendus, avec leurs familles,
leurs chevaux et leurs armes.

On lit dans le Journeal de Québeec:
L'usage de faire des plantations d'arbres dans les rues de

cette ville, promet de devenir général. Depuis que la neige
est disparue, les citoyens sont à l'oeuvre dans les principales
rues du faubourg S tînt-Jean, et l'en voit s'élever, dans toutes
les directions, de jeunies arbres qui, dans quelques années fe-
Trout le plus bel effet, et donneront aux citadins une illusIon de
la campagne. Dans les rues et les avenues larges comme le che-

min Saint-Louis ces plantations sont un embellissement et
contribuent à la salubrité de la ville. A Saint-Roch de même
L'usage de faire des plantations d'arbres a pris beaucoup d'ex-
tension. C'est dans la rue de la Couronne, qui est une des plus
larges de Québec, que l'on a commencé à faire ces plantations.
Aussi, vue du haut de la rue Saint Valier, cette rue offre le
coup d'oeil le plus magnifique, et, dans quelques années, elle
sera, certainement, bordée de chaque côté dans toute sa lon-
gueur, et il n'y aura nulle part de plus belles avenues.

UN iTaAuGL»Ua-On sait que jamais il n'a. été possible de dé.
couvrir le motif qui avait poussé au meurtre le f imeux Papa.
voine, de sinistre mémoire. Ce scélérat, qui avait tué deux
pauvres petits enfants dans le bois de Vincennes, n'a jamais
voulu dire pourquoi. On en est venu à croire à une motioma-
nie homicide chez ce monstre, à supposer qu'il tuait pour le
plaisir de tuer. Bref, Papavoine est resté une énigme. Et pa-
reille énigme vient de se produire à Bergame sous le nom de
Vincenso Verseni. Ce Verseni est même beaucoup plus
atroce et plus inexplicable que Papavoine. Verzeni avait
adopté pour spécialité l'étranglement du beau sexe. Il ne pou-
vait pas voir une femme, une jeune fille surtout, sans chercher
à l'étrangler. Et cela sans intérêt, sans but déshonnête, pout
le seul plaisir.

La première fois ce fut sur une sienne cousine, agée de treize
ans et malade du choléra qu'il exerça son abominable pen-
chant. La pauvre enfant se débarrassa du montre, à force de
cris et d'efforts. Mais elle ne le reconnut pas, l'attentat ayant
été accompli dans l'obscurité. 'Quelques années plus tard, en
1870, on découvrit sur le bord d'une grande route le cadavre
d'une jeune fille morte pas strangulation, puis un autre. De
nouvelles tentatives furent faites par lassassin resté inconnu.
Il se prit un jour à une espèce de virago qui se rebiffa ferme,
lui flanqua une volée et le mit en fuite, mais ne le reconnut
pas.

Enfin un dernier attentat, dont la victime, miraculeusement
échappée, a pu parler et dénoncer le coupable, a mis fina aux
exploits odieux de Verseni..Il a été pris et convaincu de tous
ses crimes bien qu'il les ait niés. Mais sa derniète victime,
une jeune fille de 20 ans, a été on ne peut plus affirmative dans
ses déclarations. L'accusé a voulu l'étrangler, rien de plus, Il
est vrai, mais le fait est certain, d'autres ont déposé dans le
même sens. Elles ont été unanimes. Verseni étranglait, mals
respectait les femmes. Alors se demande-t-on, pourquoi les
étranglait-il? Ah, c'est là précisément qu'est la question.

Verseni a été condamné aux travaux forcés à perpétuité.

TmsT.-Dimanche, le 18 mai courant, plusieurs jeuines per-
sonnes de la paroisse St. Elle s'étaiint rendues à St. Sévère
pour admirer la grande chute que la Rivière du Loup fait en
cet endroit. Pour y arriver il faut traverser un canal de 15
pieds environ, sur un pont ýle madriers d'un pied de largeur.
Eulalie Aubin, jeune fille de 15 ans, était de la partie. Quand
elle traversa sur ce pont improvisé, elle fut pris de vertige et
tomba dans le courant. Un jeune homme du nom d'Edmond
Gelinas la voyant dans le péril, se jeta à la nage pour lui por-
tpr secours. L'un et l'autre furent emportés à la tête de la
chute; mais celui-ci voyant l'inutilité de ses edffrts, put se
saisir à un corps d'arbre qui était le long du canal et se sauver.
quant à la jeune fille elle fut emportée dans la chute. Son
corps ne fut retrouvé que le lendemain. Le coroner a tenu
une enquête au sujet de ce pénible accident.-Journal des
Tros-Rivières.

Deux jeunes américaines se sont suicidées parce qu'elles
avaient mal aux dents. Voilà au moins un remède efficace.

TanDucriox Lma.-C'était pendant le Carême; un prédica.
teur commence son sermon par ces mots:

-O temporal 6mores 1
-Qu'est-ce que ça veut dire? demande un entant à son

camarade.
-Nous sommes en Carême, répond celui-ci; ô tempora / O

mores)1 cela veut dire Io temps de la morue!/

-On doit toujours soumettre ses études et ses livres à la
raison, et non pas la raison à ses livres.

-Le bon sens doit être l'arbitre des règles tant anciennes
que modernes ; tout ce qui ne lui est pas conforme est faux.

-La raison et l'expérience doivent être inséparables pour la
découverte des choses naturelles.

-Un pédant tient plus à nous instruire de ce qu'il sait que
de ce que nous igiorons.

On se trouve moins spirituel en se souvenant de ce qu'on
a dit, qu'en songeant à ce qu'on aurait pu dire.

-.Oan est moins considéré pour ce qu'on est que pour oc
qu'on a.

-Ne nous étonnons point de la prospérité du méchant et
des malheurs du juste, car la vie est un livre oit 1es errta sent
après la fmn.

-Un pédant est rarement courageux ; plus on s'estime
moins on s'expose.

-- 8I j'étais riche, dit-on, je.... Mensonge I On tient souvent
plus au dernier écu qu'on a amassé qu'au premier qu'en a
gagné.

-Dans un monde meilleur nous retrouverons nos jeunes an-
nées et nos vieux amis.

--A force de prôner les vertus de sa pommade, le charlatan
finit par y croire jusqu'à s'eu frotter lui-même.

-Jus qualité se laisse voir, mals un ridicule se montre : on
-4couvre l'une, l'autre frappe.
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A MON AMI CHARLES L"' Seine et d'autres amis de M. Thiers occupaient la tribune du

<SONNIT.) Président. Une grande agitation régnait dans ce groupe; un
moi la solitude effroyable et profonde journal dit que le préfet de la Seine s'est fait rappeler à l'ordre

. . . . . ... . pour avoir applaudi avec trop d'enthousiasme le discours de
On y pense, on y rève, on y prie, on y croit M. Thiers. Dans la tribune diplomatique figurait au premier

TaxoPrrE G rAurar. rang le prince Orloif, ambassadeur de Russie, très reconnais-

Parce que quelquefois je suis seul au rivage, sable au morceau de soie noire qui recouvre une blessure à
Errant au bord de l'onde, et rêveur et distrait, l'oil gauche, souvenir des champs de bataille de la Crimée.
Ne va pas mon amI, me croire un ceur sauvage, Non loin du prince Orloif on voyait Mme de Pourtalès, ex-
Un cœur blasé pour qui rien n'a le moindre attrait 1. amie de l'impératrice Eugénie.
Fuyant sans bruit la foule et son vain babillage, "Tous les spectateurs sont restés jusqu'à la fin de la séance,
Je vais m'entretenir avec le flot discret; qui n'a été levée qu'à minuit.
Enivré des parfums qui flottent sur la plage; "Pendant toute la séance, et surtout pendant la lutte entre
A la brise je vals confier main secret, la Droite et la Gauche qui a précédé l'acceptation formelle de
Et lorsque j'ai longtemps choyé mon plus beau rêve, la démission de M. Thiers, M. Gambetta, vivement surexcité
Quand j'ai gravé des, mots au sable de la grève, lui-même, s'est consacré à la rude tache de modérer et de diri-
Quand j'ai, d'un oil'rdent, sondé l'immensité, ger la Gauche. Lorsque vint le vote final, il obtint, comme Il
-Je reviens au logis où je reprends ma ly e le désirait, que les députés de la Gauche modérée, de lextréme
Oh, l'oreille tendue à la voix qui m'inspire, Gauche et de la plus grande partie du Centre gauche évitassent

Je chante Christ et Liberté! de participer à l'élection du nouveau Président.
W. CEAPIR. "M. de Kerdrel ayant été raillé par la Gauche qui lui disait

Août 1872. pour le rappeler à la modération: "Vous êtes un ami de M.
Thiers," le député clérical de Morbihan s'est levé pour répondre.
La Droite l'a salué de ses applaudissements. M. de Kerdrel a

BEVUE ÉTRANGÈRE• dit alors: "Je me lève pour accepter cette assertion. Oui,
SITUATION DI LA PRANCI. je suis un ami de M. Thiers; mais avant cela et avant tout, je

Bien de nouveau depuis la déchéance de Thiers et l'élévation suis lamid e mon pays."
de MacMahon à la présidence, ai ce n'est que le général de Les droitiers ont ensuite poussé de terribles mugissements
Cissey a dé été remplacé dans le le géiéralde lorsque M. Emmanuel Arago leur a crié, au moment oh ils vo-Cissy adéj ét replac das l goveremut par le général ,
de Baroil qui s'est distingué gudan ernemetalent contre l'auteur de la libération de la France: "uVous de-

apris ouèg ds ere N erm vréz répondre dans votre conscience d'avoir donné à l'EuropeThiers a pris on siège dans lAssemblée Nationale parmi les et à l'histoire l'exemple de la plus monstrueuse ingratitude."membres de la Gauche. I"Pendant son discours, M. Thiers a montré le plus grandCe qui vient de se passer en France, est un sujet d'étude et sang-froid devant Pattitude hostile de la Droite. Les brasdespréoccupatdonvdanalle'mondesentier. OnDseodemandeiceLquie
croisés sur sa redingote boutonnée, la tête un peu penchée surva arriver; les une jubilent ; les autres se lamentent; un grandlm

nombre <isent que la France ne pourra pas sortir de la crise la poitrine, il suivait d'un regard calme les députés qui l'inter-
qu'elle tversensans une guerre civile. p leci rompaient, en disant seulement avec une sorte de dédains: "Oh !

Pur nousnosapers sonsguerre di qu'bien, messieursl" A deux reprises, il a soulevé de véritables
Pt dtempêtes sur les bancs de la Droite. Faisant une allusion ré-dra bietôt soit TIiers, soIt .Gsmbstta, loomme chefs du M trospective aux événements de l Commune, il disait: "Ils

républicain en pleine révolte, que, dans tous les cas, les répu p é(le insurgés) de négociations lorsque, d'après mai,
baoité voront a ie d st uea h t la l voulaient que le -gouvernement seul fût transféré à Paris.

m r o r f eopter -uelque mesura pour ais 'aiuée n'y etalt pas entrée. J'ai 'repouss6 ces ouver-objet 1'tablisenent dfiu f de l mnarce ou la suppresion'e p ere
des idées radicales., Ce -n'est -plus -qu'une estio dejor turéý;, Ùmalisje ' ai pu empêcher que des torrents de-sang fus-
d'ocsiono radales.unste quon dejour, ent rpands aux dépens de l'armée. Si quelqu'un sait le prix

de cette effusion de sang, c'est moi. Je sais tombé, Je doisMacMhahôn 'à pu accepter la présidence de la France, mal d t nous sommes tombés. Pendant longtemps, j'a-i . - . . . . f ý -- o~~~ire plutôt quenos-omstbé. enat nge e j-gré sa répugnance,à entrer dans la politique, sanstte convaincu y'is lespoir quecette détestable faction...."
que la France aumit bientèt besoin ,d'un général -pour: lui,
rendre l'ordre et. paixewlui donnant'un roi. MacMhon "Ici M. Thiers a été interrompu par le plus effroyable va-

pas été nontè pour fonder larépublique, mais pour la sauver carme parti des bancs monarchistes. La fin de la phrase
du radicalisme. D'ailleurs ai Tes'est noyée dans le bruit.- Un peu: plus tard, un droitier, auan e ser i iers n'a pu faire larépubliquemilieu de la surexcitation, a crié à M. Thiers qu'il était " le

eNou Fanquvsent dite:que teani ueit laép rotégé du radicalisme." En un instant, M. Thiers était prêtNous avons.souvent dit -que 14; radlisme tsrit la répu- jýl iot.Dn uw ilatp rinOýi éod ublique de Thiers en forçant les-monarchistes de s'unir. C'est la riposte. Dans un e h illat- proralson il a répondu aux
déjà fait. Il estfacilemaintenant de prévôir eoqu va larriver ttaques des monarchistes. E il s'est écrié: "Il y aparmi
Si les monarchistes de toutes les nuances effrayés des v lpró ougrq, 1 n de plusexr
du radicalisme se sont coalisés pour renvéraëi· 'Ëhers et tre avgz avec voqa le gic de Broglie, un protégé de 'empire."
la France sous la protection de l'épée de .MacMiho, il- o. 0 Pendant; toute-la soirée du 24, -une foule immense a sta-

prendront encore bien plus la.nécessité de s'unir pour'rétablir tionné devant le palais de Versailles. A l'issue de la séance,
ýorsque les députés sont sortis, ils ont été accueillis par lepla monarchie en Frane,I-lorsqtt -Gamnbetta fera -la' guerre i- trioerépétéidiiAballaimnarchie 1 VieThier1 . Vis la lu-vile. I rsrP.sd:4bsL oaci ie2hea iet U

Et alors on faveur de q s'uniront-t Oh prendra-t-on' te ITALra.
roi? Qui sera l'élu du parti- o namt ue 'Sraode ?Qupôléon Le -Parlement italien a adopté la loi abolissant les corpora-

gve tNous:coatisuou à dire q de-ce hra bodQtatesdtoChm- tions religieuses. C'est un coup terrible porté par la radica-
lisme à l'Eglise. On s'attend-que le pape va lancer un décretbord 1 parce qu1-eprésente le parti- le plus iiombieux et le pour protester contre ' cette loi tyr hriqe. -L Courier des

principe le plus sûr, parce que.la France terrifi6e et découragée Etats-iaa diteequr aeut
ne croira rétablir l!ordre et la paix d'une maprel durable qu'en ce-q. peu fort bien tre pria sérieuse-

appelanit c.lu dont les titres sont lm plusincdntestablm mens .
D'ailleurs, lorsque la réaction se fera, elle sera complète et Da cette nouvelle 6preedit-il, le Saint-Père ne

logique, on ne remontera pas la pente, sans aller jusqu'au som- manquera pasdetournerdenouveanim regud attendri ers
met e'l'attoiità.' 'est natuýrel la France, et la transformation qui vient de s'opérer lui appa-

raitra sans doute comme un rayon d'eopoir. Il considéreraaintenant les événements .humins déjouent souvent lesomme une faveur providentielle le retour au pouvoir des par-
nrévisions. des ciroenstannesI tnrévueslu e w di ie-nt .

ment, et avant d' rlyer ausrsultê,ý que nous venons de,.sen-
tionner, il faut encore de grands changement@. Qui sait si
MacMahon fidèle à la mémoire de Napoléon III n'essaiera La
de ressuscitere-l'mlpé & 'du ses céndrâ encore'chaudes'? Maie, Il
nous semble qu'il serait forcé promptement de renoncer à cette
idée. On s'apercevra, qu'aprs tout,,0o sera le cpmtede Cam-
bord qui représentera mieux le nombre, les principes, la partie
la plus saine et la plus dévouée de la France, le clerg et le-
peuple des campagnes, 13o gens qti croient le plus etse battent
le mieux.

Béance du 'àWat '

Le télégraphe nous apporte les détails complémentaires que
voici sur la grande séance du 24, dans laquelle S'est décidé le
sort du gouvernement de M. Thiers:

" Depnis la journée dans laquelle l'Assemblée a vot % le traité
de paix de 1871, elle n'avait pas vu de scènes comparables à
celles du 24. La salle des séances était un océan de têtes. Les
bancs des députés, les couloirs, les abords de la tribune regor-
geaient de monde. On était littéralement entassé les uns sur
les autres.

" Dans les tribunes publiques, on remarquait un grand
nombre de dames aux riches toilettes qui paraissaient prendre
le plus vif intérêt aux débats. Mme Thiers, le préfet de la

tt liés par la tradition à 'la prospérité et à la puissance du
84int-Siége, et Il attendra de par-delà les Alpes le coup de
fqudFe qui devra terrasser se engemis et relever son trône.

)éjàdam une d6péche datée de Rome 27 mai, nous lisons que
a lepape, dan un discoui'prononcé la veille, a toujours prié

.'ll'priera pour elle avec plus de cou-
fiances, usantenant que, l'élection du maréchal MacMahon
comme chef du gouvernement donne un garantie d'ordre et de
justie à la civilimation, qu'il était menacée de tous côtés."

L. O. DAvu>.

Après une expérience de vingt-cinq ans dans la profession
médicale, nous n'avions jamais rencontré un remède sur lequel
on puisse se fier dans aucune maladie pulmonaire, tant que
nous n'avons pas fait la découverte du sirop composé de l'Hy-
pophosphite de Fellows. On peut véritablement être sûr de
l'efficacité de ce remède qui est employé avec succès dans la
plupart des maladies.

L'emploi à temps du Liquide Rhumatique de Jacobs em-
pêche souvent des semaines de souffrance.

Un médecin de Montréal a envoyé à l'un de ses malades une
prescription 'avec la direction qui suit: "une cuillerée à thé
tous les trois ana." Il faut que la maladie ne soit pas dange-
reuse,

J UIw, 1878.

COMMUNICATION.

SIR EoRoGE CARTIE.--SA JUNESSE--DiTAL. NiDITs.

N. les Rdset.urs,

La Minerve, en nous annonçant la mort de Sir George, nous
donne un aperçu de sa vie. C'est assez correct jusqu'à 1837;
mais là il y a erreur. Si dans l'automne de 1837 et l'hiver de
1838 Sir George a souffert, ce n'est pas le trop grand air, pao
par trop d'exercice dans ses marches à travers les bois; c'est
aucontraire par la privation du grand air, d'exercice, enfin par
l'inactivité. Sir George n'a jamais couru les bois ni en 1837 ni
en 1838, Il ne s'est jamais mieux porté que pendant cette pé-
riode. A la dispersion des patriotes, après la bataille de St.
Charles, Sir George avec son cousin, Henri Cartier, en son vi-
vant médecin à Vaudreuil, se sont refugiés à la " Beauce " deVer-
chères, à 1¾ lieue du village de St. Antoine,.chez un riche cul-
tivateur, Antoine Larose, et y ont passé tout Phiver. Singulière
coincidence, curieux rapprochement, son futur beau-père Fabre
était caché tout près, chez le curé de Contrecour. C'est
George lui-même qui écrivit et fit publier l'article où on le di-
sait mort dans les bois. Ceux qui l'ont bien connu doivent
reconnaitre leur homme à ce trait-là. Ayant reçu le journal
qui contenait son article, et après l'avoir lu, Il le passa à son
cousin en lui disant: "A présent, mon cher Henri, nous pourrons
dormir tranquille." (textuel). Cependant, il -vait compté
sans l'amour. Antoine Larose avait une servante qui recevait
les visites assidues d'un cavalier. Ou notre amoureux avait
ignoré la présence des jeunes proscrits dans la maison d'An-
toine Larose, tout l'hiver, ou sa belle lui avait lié la langue
par l'empire qu'elle exerçait sur lui. Je ne puis vous dire à
quelle époque notre cavalier découvrit la présence des deux
jeunes gens chez Antoine Larose. Un soir, tout le monde de
la maison étant dans la salle avec lui, le cavalier avait vu par-
dessous le poêle, dans la chambre voisine, deux paires de
jambes. Ce soir-là sa belle fut obligée de lui dire tout, lui en-
joignant le secret. Au printemps, notre amoureux devint
jaloux comme -un Turc. Un soir il fit une scène à son amante.
Il l'accusa de lui préférer les deux jeunes messieurs, lui déclara
qqe non seulement il sjait. divpjguçr .leur retraite, mais même
qu'il allait dénoncer Antoine Larose aux autorités. Après son
départ, la jeune -fille s'empressa d'avertir son, maitre et les deux
MM. Caitfer. On résolui de décamper de suite. Ils passèrent
sans occident ant.lgttg-Uis, .ge fixèrent à Plattsburg et se
mirent en pension chez les Dîles. Gregory ou Palmer (un des
deux noms; je crois que c'est le dernier, cependant,) que je
visitai dans l'été de 1839, et qui avaient leur résidence au fond
de la baie Cumberlan i,4d'oi la vue sur le lac Champlain est
magnifique. . Plus tard, comme le plus grand nombre de réfu-
giés importants, parmi lesquels figurait Ludger Duvernay,
résidaient à Burlington,'ils laissèrènt 'PIttsburg et allèrent ré-
sider à Burlington, d'où ils revinrent au Canada. Le père de
Sir George était marchand retiré des affaires, et non un culti
vateur.

U QU coNNAr.

(onie d 4 rooke.

8 Nos.QRAVURES.

Lus CHUTESn D R I J L v tT iaris.

Métis est une place d'eau située dans le bas du fieuve, 90
millet plùIWloiffù*6Càòôuùa.' Les chûtes se trouvent à deux
milles du fleuve sur la rivière Métis, et à six milles du Petit
Métis oh -les touristes en recherche de bains de mer se retirent.
Elles ont 150 pieds de hauteur et deux cents de largeur dans
le printemps; en hiver elles présentent un magnifique aspect.
Le chemin. de -fer Intercolonial 'donnera -bieuitôt une grande
importance à cet endroit. Lord Lisgar, avant de partir pour
l'Angleterre, passa quatre jours à faire la pêche du saumon sur
la rivière Métis.

vEnum,

Cette gravure représente Vienne prise à voI d'oiseau. Il faut
remonter jusqu'au, premier siècle pour trouver l'origine de la
ville Vienne. Elle était alors un poste romain et s'appelait
Fabianà. Elle est maintenant la éapitale de l'autriche et
compte une population de '00,000 Ameq Elle est, fortifié et
est remarquable par ses monuments, ses jardins,ses musées, ses
bibliothèques et ses établissements d'éducation. C'est là que
se tient ence moment l'exposition universelle.

Cette explosion a créée une .grande sentation dans la Nou-
velle-Ecosse. On sait que cette provine -possède des mines
de charbon oh un grand nombré d'h<>mmes Sont occupés con-
stamment à tirer de profonds souterrains le: précieux combus-
tible. C'est dans 'lun de' ces souterrains, dans la mine connue
sous le nom de "Mine' Drumanodd" qu'une explbsion a ceu
lieu, il y a quelques 'Jours. SBixante4ix personnes furent
tuées, brûlées ou suffoiluées. Le'fet av'ait déjà pris, ainsi que
la chose arrive souvent dans ces sortes de mines où il s'échappe
du gaz en grande quantité, mais on avait toujours pu l'éteindre,
avant qu'il se fût propagé. Cette fois, rien ne put l'éteindre ;
il s'élança dans les vastes conduits de la mine et détermina des
explosions terribles. Des jets de flamme s'élevaient par les
ouvertures de la mine jusqu'à quatorze et quinze cents pieds
dans l'air, lançant à un quart de mille des pierres, des dé-
bris de toutes sortes. Pendant deux heures, on crut à plu-

grondement de la mne étaient formdla es.Iu m poa -
sible de sauver les soixante dix personnes qui se trouvaient
dans la mine, lorsque l'explosion eut lieu ; en vain l'on enten-I dit pendant quelques minutes leurs gémissements. La destruc-
tion de cette mine est une grande perte pour la Nouvelle-
Ecosse et pour un grand nombre de capitalistes doht plu-
sieurs étaient de Montréal.
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5 JUIN, 1873.

AV IS.
Chaque abonné qui est servi par la malle, verra sur

enveloppe, à la suite de son nom, des chiffres indiquant
le iois et l'année jusqu'où il est marqué payé sur nos
livres. Ainsi, 7.73 indiquent qu'il a payé jusqu'au ler
juillet, 1873: 9.72 indiquent que l'abonné a payé jusqu'au
ler septembre 1872, et qu'en conséquence il nous doit
pannée courante finissant le ler septembre, 1873. Ceux
de nos abonnés qui nous doivent l'année courante, ou des
arrérages, voudront bien nous payer de suite. L'abonne.-
nTient étant dorénavant invariablement payable d'avance,
ceux dont les chiffres indiquent qu'ils ont payé jusqu'à
une date ultérieure, voudront bien nous faire parvenir le
rnontant de l'abonnement pour l'année suivante avant la
date marquée sur l'enveloppe.

L .

JEUDI, 5 JUIN, 1873.

CA ET LÀ.

LES FUNIRAILLES DE M. CART11ER.
Le Citizen d'Ottawa donne les informations suivantes sur les

PréParatifs pour les funérailles de Sir G. E. Cartier:
Les restes de M. Cartier sont partis jeudi de Liverpool à bord

du 8. Prussian et l'on s'attend qu'ils arriveront lundi ou mardi,
9 Ou 10 de juin prochain dans le port de Québec, où le bateau
du gouvernement le Druid recevra le corps et le transportera
à ontréal. Il y aura une chapelle ardente à bord. Les auto.
liés ecclésiastiques ont offert gratuitement les cérémonies
fuinèbres. Le corps sera exposé dans l'une des salles du
Palais de Justice où les citoyens pourront le visiter.

Les funérailles auront lieu le 12 ou le 13 juin prochain. Des
Coups de canon seront tirés de minute en minute et les cloches
soneront à l'arrivée du steamer.

*.

LA aT.-JIAN-BAPTIBTE AUx ETATS-UNIs.
Les Canadiens des Etats-Unis se proposent de célébrer en

Plusieurs endroits la St. Jean-Baptiste avec toute la pompe
Possible. On dirait que le temps et la distance loin d'étouffer
leur patriotisme ne font que le raviver sans cesse. C'est à
Cohoes et Lowell que devront avoir lieu les réunions les plus
cousidérables les démonstrations les plus brillantes. A Lowell

doit y avoir une dizaine de sociétés, sept ou huit corps de
musique, une grande profusion de drapeaux, de décorations,

Ut ce que le patriotisme pourra Inspirer aux braves Cana-
liens de Lowell et des lieux environnants.

Nous 1-avons déjà dit, bientôt il faudra aller aux Etats-Unis
Pour voir ce que l'esprit religieux et national des Canadiens
Peut produire, pour voir une vraie St. Jean-Baptiste. Dans
tous les cas, il est une chose certaine, c'est que les Canadiens
des Etats-Unis n'ont -pas l'air de s'américaniser beaucoup plus
que nous nous anglifions en Canada. A part certains endroits

log!Enés des centres canadiens, on rencontre maintenant un
Petit nombre de compatriotes assez démoralisés pour rougir de
leur om, et de leur patrie.

Le fait est qu'il faut avoir aussi peu d'esprit que de cœur
Pour renier une origine aussi glorieuse que la nôtre, pour pré-
férer à la nationalité française des nationalités qui ne:la valent
Par ou du moins ne valent pas plus.

Aucune des races qui habitent l'Amérique ne peut se vanter
davoir fait plus sur ce continent que nous n'avons fait, d'avoir
le Pour ancêtres des hommes plus courageux, plus grands que

.e5 nôtres. Aucune d'elle n'a fait pour défricher cette terre et
Y ltipanter la civilisation des sacrifices aussi grands, soutenu
de5 conibats aussi héroïques. C'est bien le moins que nous
ortions avec orgueil et reconnaissance des noms tant de fois

ilustrés, que noui ne méprisions pas, si nous ne pouvons l'aug-
enter, l'héritage glorieux que nous ont légué' nos pères.

LORD DUFFERIN AU CIRQUE.
Lord Dufferin a visité le cirque de Lent, à la demande du

Dropriétaire qui avait préparé pour Son Excellence un dais ma-
que. Son Excellence a tout vu, tout examiné de près,
n'a pas jugé à propos d'entrer dans Ja cage des tigres, au
s avant d'avoir consulté ses ministres. M. Holton aurait,a tous les cas, rendu les ministres, responsables de ce quiserait arrivé.

M. s xONTRiAL.

C'est une heureuse combinaison que celle qui nous a permis,
dans la nim soirée, d'entendre de la bonne musique et de la
bonni ti oré,dtnr e Lv l aillne de ueetdel

littérature. Prume, Lavalt6e, Maillet, de Plainval, pour
t rauSiqce, et Buies pour la partie littéraire, c'était vraimenttrop à la fois La salle du Hechanies' Institute aurait dû être
Pleine, mais malheureusement on ne voit toujours à ces fêtes

1usicaleset littéraires que les mêmes personnes. Les autres
dInent mieux jouer au piluet, le soir, débiter des sornettes ou

niédisances.

QUoi qu'il en soit, M. Buies, qui a beaucoup de talent, mais
qui, soit dit en p issant, n'a pas encore fait oublier complète-
ment certains écrits de jeunesse, a raison de se féliciter du suc-

qu'il a eu. Le sujet de la conférence, et la manière dont Il
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Lorsque le vapeur traversier entre Québec et Lvis a laissé Les Pilules Laxatives et Toniques du Dr. Colby ne sont pas
le quai de la rive sud, mercredi de la semaine dernière, un in- une médecine de Charlatan.

l'a débitée étaient originales comme il l'est lui-même dans .ai
personne et ses idées. A propos de tous-mêmes, tel était le su-
jet qui lui a permis de dire une foule de choses sérieuses et
piquantes, de faire les allusions les plus plaisantes et de mettre
impunément le bout des pieds dans le domaine de la politique.i
L'auditoire a beaucoup ri, et il y avait de quoi. Dire que M.
Buies n'a pas d'esprit, qu'il n'a pas essentiellement une tour-
nure d'esprit littéraire, serait mentir. Il a surtout à une époque
où tout le monde plagie, le mérite d'être original, de nous don-
ner de la littérature de son crû. Sons des formes fantastiques,
ses écrits dénotent presque toujours un talent remarquable,
beaucoup de verve, souvent des pensées d'une grande
vigueur.

UNE NOUVELLE sEcTE.

Un procès militaire vient de révéler qu'il existe en France
une nouvelle secte dont le principal dogme est de ne point

verser le sang humain, la vie- de l'homme étant sacrée. Un

jeune homme qui avait reçu ordre·de rejoindre son régiment

refusa de le faire; on l'envoya devant une cour martiale et

c'est là qu'on découvrit qu'il appartenait à la secte nouvelle.

Il déclara qu'il était prêt à subir tous les châtiments, mais

qu'il ne consentirait pas à porter les armes.
Quand donc le monde va-t-il cesdel d'inventer de nouvelles

religions. Il y en a poprtant bien assez pour ce qu'on en fait.

La population protestante du Nouveau-Brunswick rugit
depuis le vote de la Chambre des Communes sur la motion

Costigan. Elle menace de tout faire, même de briser la Con-

fédération, sile gopvernement exécute l'ordre de la Chambre et
désavoue les bills injustes passés par la Législature du Nouveau-
Bruns*ick. C'est cela, pour nous forcer de nous soumettre à
lem'ý finatisme, des messieurs du Nouveau-Brunswick et de la
N&ivàlle-Ecosse diron.t à tout. moulAet : "Accepter nos condi-
tions ou nous brisons la Confédération." .Et nous que dirons-
nous - Que feronnous Nous sommes bon garcons, mais enfin
il y a des limites.

*

egos" N~JOSWÉR JowE.

'Une dépêche annonçait lundi matin, que l'hon. M. lowe,
qui vient d'être nommé lieutenant -gouverneur de la Nouve1le-
Ecosse était mort la veille, le premier juin. Cette mort presque
soudaine a jetéle deuil dans 'la Nouvelle-Ecosse. M. Howe
était souffrant depuis' deux ans; il était fscile de voir qu'il s'en
allait, mais.9n, croyai$:que le repos. pourrait prolonger encore
longtemps sea jours C'est un des hommes politiques les plus
brillants que les clonies anglaises aient produits.

L. O. DAVID.

NOUVELLES GENRALES.

Londres, 29 ma.-Les obsèques de Sir G. E. Cartier ont eu
lieu le 27 d'ans la Chapelle Française. Un grand noinbre de
Canadiens étaient présents. Lord Lisgar et Sir Henry Have-
lock faisaient partie'du convoi funèbre.

Un.jeune homme du nota de J.-Bte. Lamelin, de la paroisse
de St.' Jea.nr Ile d'Orléans, a été frappé par la foudre dans la
soirée du 2 et tué instantanément. Il se trouvait placé entre
son père et sa mère qui, eux, n'ont reçu aucun mal.

Une de sessours a été aussi renVersée par la foudre, mais
ni'à été aticuuement blessée.

Le jeune honebétait âgé de 2 'ans.

Un enfant de M. Wm. Brodie, marchand de Québec, qui était
disparu depuis deux jours, a été trouvé -mort sur le toit de la
glacière de M.' Finser, rue du Sault-au-Matelot. Il avait le
crâne brisé et lon pense qu'il a roulé au bas du talus, où se
trouvent les canons et où il jouait.

cHEMIN DE LA RIVE NORD.- l'assemblée des directeurs du
chemin de fer dé la -Rive Nord, J. G. Ross, Ecr., a été élu prési-
dent et J. B.enaud, Ecr., vice-président. Le comité exécutif se
compose comme suit : l'hon. G. Irvine, A. Thompson, le maire
de Trois-Rivières, Colonel Bhodes et L. A. Côté, Ecr. Comité
des finances: l'hon. Louis Archambault, W. Hunt, E. Beaudet,
J. Burstall, et J. B. Renaud, Ecrs. Comité des Terres: l'hon.
Beaublen, le maire de Québec, le Maire de St. Sauveur, Willis
Russell et H. T. Taschereau.

On dit que le juge Casault doit résigner.

Une dépêche de Québec désine M. l'abbé Lagacé comme
étant celui qui portera à Roume tes décrets du dernier Concile
Provincial de Québec.

Voici la liste exacte des décrt du Concile :
1er. Des clercs ; 20. Du parjure ; 30. Des Saintes Huiles; 40.

Des siégea épiscopaux vacants ; 50 Des écoles non catholiques ;
6o. Des cas réservés et de leur absolution ; 7o. Des écrivains ca-
tholiques ; 80. Du libéralisme catholique ; 90. De la liberté de
P'Eglise et de ses relations avec le pouvoir civil; 100. De l'ex

devant un ministre protestant; 110. De la tempérance; 120.
Des élections politiques et administratives ; 130. Du luxe ; 140.
Des catéchismes.

La législature de l'Ile du Prine Edouard a ratifié unanime-
ment les conditions d'entrée de cette colonie, dans la confédé-
ration négociées par ses délégués. La prochaine session fédé-
rale comptera donc six 'embres de plus dans les Communes et
trois dans le Sénat.

dividu d'un nom Inconnu a été tué, et voici dans quelles cir-
constances: Le vapeur se mettait en mouvement, lorsqu'un
homme courant à toutes jambes, voulut sauter du quai sur le
paquebot, mais ayant mal calculé la distance, il tomba entre le
vapeur et le ponton et se fit broyer. Le corps de cet infortuné
est tombé ensuite à l'eau et n'a pas été retrouvé. On suppose
que c'est un émigré français qui vient d'arriver dans le pays.

Le corps des foot Guards du Gouverneur-Général, a reçu
ordre d'assister aux funérailles de Sir Georges B. Cartier.

A une assemblée des bâtonniers des sections de Montréal,
Québec et Trois-Rivières, St François et Sherbrooke, tenue
dans le nouveau palais de justicede Québec, l'honorable A. A.
Dorion a été élu bâtonnier général du Barreau pour la Province
de Québec.

L'hou. M. Fortin, commissaire des Terres de la Couronne, a
donné au musée de l'Université Laval une splendide collection
de 200 oiseaux environ, pris dans le golfe St. Laurent; aussi
plusieurs quadrupèdes et des poissons.

INDUTRIE.-Il vient de se former à Lotbinière une Compa-
gnie ni se propose d'exploiter l'industre introduite, l'année
dernire, à Québec, par le comte d'Arschot. L'établissenrènt
sera dirigé par M. Clochette, industriel expérimenté, qui était
jusqu'ici au service du comte d'Arschot, et l'on y fabriquera
comme sur la rivière Saint-Charles, l'amidon, la colle, l'empois,
etc. Ce projet est dû à l'initiative de M. Octave de Lachevro-
tière, et tout porte à croire qu'il réussira.

ORAGE ET ToNNERRE.-On lit dans la Gazette de Sorel
Un violent orage a éclaté dans, la puit de vendredi à sampdl.
La foudre, en tombant, a causé quelques ravages. A St.

Ours, c'est l'église qui a été endommagée.
A SL. Aimé, M. Narcisse Hebert a:perdu une écurie, un'

cheval, une charette et 200 bottes de foi, qui ont. été eonau-
més dans un incendie allumé par le tonnerre. -De son côté, M.
Joseph Brouillard a craint quelque temps pour -sa maison; à
laquelle le feu s'était déclaré ; il parvint à. tlindre,.et; en fut
quitte pour de nombreux dégâts que letonnerre a fait en par-
courant quatr;e appartements de la maison.: .2eux jeunetflies
de M. Brouillard sont devenues sourdes et aveuglesparce qu
le tonnerre a passé, à six ponces de deurs tétþpeada t -qu'eles
étaient couchées. Elles commencent à,voir un .peuf-de sorte
qu'il y a tout lieu!. despérer que leurx. çéciM as durra pas';
quant à la surdité, il est probable qieelles saront plus long-
temps à euguérii.. 1Endfin, la vqami s a - té
ébranlée comme par un tremblemeat4 r ma4e mnonsieur
n'a pas subi de perte digne de mentie.

Le capitaine Leblancet troisJ4oemts6u 44 g èt*.du gou-
vernement ba qadienws9 sou' 1#4 surs,
à la Grande'Rivière sé 4le&*M . la h e5 ont
été retrouvés, mas oeb 4 t pas en-
core.

Il appert que là, ps
trouvaiept,a.ohavi p Î

Dimsche de'der j a le

étrs avgyfiaî4gotreDaét
magnifique.

Le IRv,. MAlphopse Jeub profuïwlt de Bte.
Thèrèse,.est mort'l 29 du mois a inbu-
mé à St. '!incent-de Paul) s, paroisse Dn

M. Louis Riel qe porte candidat d9nt le cbmté de Proven-
cher, dont le siège est devenu-*ae&M e esla mort de Sir G.-E.
Cartier. Son adversaire est enete) p goéeuur-géùiéral Clarke.

Le re Press d'Ottawa annonce mi-ofEiellement que
l'hon. M. Carling, député de Londo s 0ammanes, sera
bientôt nommé lentenat-gou.ërne d'Outario. Ce choix
nécessiterait une nouvelle élection.

Il est plus que probable que -ladSabe des Communes sera
au complet le 15 d'août prachain.',

L'Opposition veut parat-Il, ùnee ion finir avec le
ministère si le rapport-du oomitémanhlagton lui egt défavo-
rable. Les amis du gouvernement se rendrpnt sans doute en
foule à Otatwa.

Il est rumeur dans la capitale -que dans le cas oh Sir John
A. Macdonald partirait pour; l'Angleterre.afia de se taire asser-
menter comme membre du Conseil Pcivé, Il douherâit sa dé-,
mission, quitterait la-politique et le gouvernement serait ap-
pelé à former un autre cabinet à la tête duquel serait plac6 le
Dr.Tupper. La rumeuri nous parait Improbable, mais non pu
irréalitable.

On lit dans le Negociant Cawdien:

Nous sommes extrêmement heureux de voir qu'une nouvelle
industrie qui révolutionnera très-probablement la culture dans
la province de Québec est à la veille de se compléter: nous
voulons parier de la fabrication du sucre de betterave. Grâce
à son énergie indomptable, M. F1. Bonnemant, chevalier de la
légion d'honneur, a obtenu du gouvernement la promesse qu'il
ne sera pas prélevé de droit d'excise pendant dix ans sur le
sucre de betterave manufacturé en Canada.

Cet engagement du gouvernement, qui seul retardait la for-
mation d'une grande compagnie éloigne maintenant les diffi-
cuités qui se présentaient pour assurer le succès du nouvel

ront de prendre des parts dans cette co cmpani ete qu'ils ne
permettront pas qu'elles passent entièrement entre les mains
de grands capitalistes américains, qui ne seront pas lents à pro-
fiter de la bonne aubaine que leur fournira l'établissement
d'une manufacture avec un droit protecteur de quarante pour

e Canada et la province de Québec en particulier aura de
grandes obligations à M. Bonnemant, et ce serait un acte cri-
minee a reg rt denos compatriotes de s'absteir de prendre

damnable, égoïste, ignorante, on même temps qu'ils perdront
une occasion de placer avantageusement leurs capitaux.
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LES

CHEVALIERS DU POIGNARD

RoMAN EMOUvANT PAR XAvICr DgEMolrIN.

Troisieme Partie-L'Hotel des Nefies

(suit*.)

"-Je suis désolée de ce qui vient d'arriver,
pour trois raisons: la première, c'est que je
me vois forcée de renvoyer mes gens, en qui
j'avais toute confiance; l'a, seconde, c'est que
la parure soustraite me venait de ma mère, et
qu'à cause de cela j'y tenais beaucoup ; la trois-
ième, enfin, c'est que les dix mille livres volées
étaient destinées par moi à soulager bien des
infortunes, et que les pauvres en souffriront..."

Le lendemain, de fort bonne heure, un in-
connu apportait pour la marquise un petit pa-
quet, accompagné d'un billet.

Elle rompit le cachet, et lut ce qui suit.

"4Madame la marquise,

"Ne renvoyez pas vos gens, ils sont parfaite-
"ment innocents.

" Voici comment je me suis introduit dans
" votre hôtel...."

Suivait le détail des faits que je viens de
vous raconter,-interrompit M. d'Angennes,-
Puis le billet reprenait,-dit-il :

" A Dieu ne plaise que je songe à vous pri-
" ver d'une parure à laquelle vous attachez un
"souvenir qui, pour une âme comme la vôtre,
" doit être bien cher.

"Quant aux di- mille livres, madame la
marquise, je croyais, en les prenant, ne vous

"enlever qu'un peu de votre superflu.
" Je sais maintenant à qluel usage vous des-

"tiniez cette somme.
" Loin de moi la pensée de détourner cet

"argent d'un si noble emploi.
" Je vole souvent les riches, mais jamais les

"pauvres
" Acceptez donc mon humble restitution et

"daignez, madame la marquise, m'associer à
"vos bonnes ouvres.

" Dans cet espoir, j'ai 1 honneur de me dire,
"aveu un respect passionné, le plus humble et
"le plus obscur de vos serviteurs.

"LE CEavAiER."

Madame de Tavannes, stupéfaite, comme
bien on pense, de cet étrange billet, se hâta
d'ouvrir le petit paquet....

-Que contenait-il ?-demanda Denis avec
l'apparence d'une vive curiosité.

-11 contenait,-répondit 1. d'Angennes,-
d'abord la parure, puis vingt mille livres,
c'est-à-dire juste le double de la somme qui
avait été volée 1. .... Eh bien! vicomte, qu'en
dites-vous ?

-Ma foi,-répliqua Denis,-je dis que si le
fait est vrai, votre voleur me parait un homme
d'assez bonne compaguie, et que le procédé est
délicat.

-Oh I-reprit M. d'Angennes,-cette anec-
dote n'est pas la seule que je puis vous conter
au sujet du chevalier, et si vous n'êtes point
lassés de m'entendre....

-Parlez . ... parlez I. .. -répondirent en
même temps Denis et tous les autres audi-
teurs.

M. d'Angennes, s'inclina et continua:
-Vous sivez que M. le lieutenant-général

de la police du royaume a la prétention, plus
ou moins justifiée, d'être le plus habile magis-
trat du temps passé, présent et à venir C'esi
assez de vous dire que les exploits de cet in-
trouvable chevalier sont le cauchemar de son
existence, et que le plus beau jour de sa vie
serait celui ou il pourrait voir rouer en place
de Grève le hardi et mystérieux voleur. Mais
vainement il a doublé ses brigades et stimulé
par tous les moyens possibles, le zèle et l'aci
tivité de ses ténébreux agents, ses combinai-
sons les nuieux ourdies n'amènent pas le plu@
petit résultat.

Enfin, le mois passé, en désespoir de cause
il imagina de promettre une récompense de
vingt-cinq mille livres à celui qui lui donne
rait un renseignement quelconque, propre à
lui faire mettre la main sur l'insaisissable vo
leur.

Vingt-cinq mille livres'! ..- la somme étai
ronde r. ..- le chevalier devait avoir des com
plices, et, pour trouver des Judas, il n'est pa
touj'rurs besoin de les payer si cher !

Je dois ajouter que M. le lieutenant de po
lice avait, en outre, promnis grâce pleine et en
tière au délateur, quel qu'il fut et de quelque
méchantes actions qu'il se fût rendu coupable

Peu de jours après que l'annonce de cett
prime eut été répandue dans le public, un pt
tit vieillard se présenta à l'hôtel dni lieutenanr
de police, et demanda une audience. Ce peti
vieillard etait vêtu d'une houppelande vert,
fourrée de peau de renard bleu et garni
de galons et de brasudebourgs en or quelq~i
peu terni. Un petit chapeau lampion pouvra
sa perruque soigneusement poudrée. Il éta
chaussé de bas de soie noire et de souliers
laiges boucles d'argent. Il marchait ave
quelque difficulté 't s'appuyait, en marchan2
sur une longue canne à pomme d'or. Son v
sage, aussi ri - qu'une pomme de reinette tro
mûre, avait dû être fort agréable jadis; .s
yeux, singaliùremeut brillants, conservaien

malgré l'âge, une expression spirituelle et ani-
mée.

On le conduisit au premier secrétaire, qui lui
demanda ce qu'il voulait.

"-Je voudrais,-répondit-il,-parler à mon-
seigneur le lieutenant de police.

"--Pour affaire de service ?
"-Précisément.
"-Ne pouvez-vous me dire de quoi il est

question ?
"-J'aurai l'honneur de le (lire à monsei-

gneur lui-même.
"-C'est que monseigneur est occupé et ne

peut vous recevoir.
"-Vous en êtes sûr?
"-Parfaitement sûr.
"-Alors j'aurai l'honneur de revenir un

autre jour
"-Un autre jour, ce sera comme aujour-

d'hui.
"-Monseigneur est donc toujours occupé ?
"-Toujours.
"-Il faudra cependant bien que je le voie,

pour toucher les vingt-cinq mille livres.
"-De quelles vingt-cinq mille livres parlez-

vous ?
"-Eh ! pardieu, de celles qui sont promises

à qui fera trouver le fameux chevalier....
" Le secrétaire fit un brusque haut-le-corps.
"-Est-ce donc au sujet du chevalier que

vous désirez entretenir monseigneur ?-s'écria-
t-il.

"-Vraisemblablement.
"-Et, qu'avez-vous à lui apprendre ?
"-J'ai le plaisir de vous répéter que j'aurai

l'honneur de lui dire à lui-même. Mais s'il est
occupé, ainsi que vous me l'affirmiez tout à
l'heure, je serais désespéré de le déranger, et je
reviendrai...."

Le secrétaire s'était levé.
"--Attendez un instant, je vous en prie,

monsieur,"-dit-il au vieillard.
Et il sortit de son cabinet.
Le vieillard, aussitôt qu'il se trouva seul, fit

un mouvement d'épaules qui signifiait:-Al-
Ions donc I....j'en étais bien sûr!......

Au bout de trois ou quatre minutes, le se-
crétaire revint.

"-Monseigneur vous attend,-dit-il au vieil-
lard,-voulez-vous venir avec moi?"

Le secrétaire et le vieillard traversèrent
deux ou trois pièces somptueusement meu-
blées, mais désertes. Puas le jeune homme
f appa à une porte.

"-Entrez! '-répondit une voix.
Le secrétaire s'effaça pour laisser passer ce-

lui auquel il servait de guide. Tous deux pé-
nétrèrent dans le cabinet particulier du lieu-
tenant le police. Je ne vous ferai pas le
portrait de ce magistrat, messieurs,-poursui-
vit le marquis d'Angenne,-vous le connais-
sez tous. Mais peut-être n'avez-vous pas eu
tous l'occasion de visiter son cabinet, et une
courte description devient nécessaire pour l'in-
telligence de ce qui va suivre.

Ce cabinet est une grande pièce entièrement
garnie de tablettes d'ébène' qui suppirtent une
innombrable quantité de manuscrits reliés en
chagrin noir. Ces manuscrits renferment les
notes les plus secrètes et les plus intéressantes
que la police ait pu recueillir. Beaucoup
d'entre elles ont un rapport direct avec l'hon-
neur des premières familles du royaume.

Quelques tableaux de l'école italienne et des
bustes en marbre blanc sur des gaines de
Boule, font seuls, diversion avec l'uniformité un
peu triste des reliures noires.

Le bureau du lieutenant de police, burea-
immense, en bois d'ébène encombré de papiers
et de parchemins, fait face à la cheminée. A
coté du bureau, et à portée de la main de mon
seigneur, se trouvent cinq ou six cordons com
muniquant à autant de sonnettes, dont 'unE

i est destinée à appeler le secrétaire, l'autre lE
cchef du service, et dont le reste donne dans lei
esalles du rez-de-chaussée, où se trouvent lei

s employés et commis de toute sorte.
A gauche est !a caisse, vérilable forteress(

d'acier massif, toujours bourrelée de sacs pleini
d'or et de paquets 4e billets de caisse. Cec

aest indispensable. De tout temps, et surtoui
à notre époque, l'espionnage et la délation si

ýsont payés cher.
e Au moment où le vieillard et s;on guide en

-trèrent dans le cabinet que je viens de vou,
à- décrire, le lieutenant de police, vêtu de noir

-coiffé de sa plus belle perruque et l'épée ai
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chefAd srice h donft le lieutenantnne dansle

eesm onsyeur. Forombien.e.toute.s-rue s
Ae gjuaue s'es an caue vilabe fomes

d'acier appelez-vousourssiureé esc li

d'rctGueauet de bilnesd ase e

t, cainsipotates De faiep, monsiuro

son "-Oui, moeignur
s"Au sumet de e viiame von qu'on sn

t,énome le cieteat er plcvêud!o

,--Oui, monseigneur.
"- Eh bien! parlez, monsieur, je vous

écoute.
"-Je désirerais, monseigneur, ne parler qu'à

Votre Excellence.
"-C'est-à-dire que la présence de mon se-

crétaire vous gêne? "......

Le vieillard fit un geste qui équivalait à
une affirmation.

"- Monsieur Escoublac,---dit le lieutenant
de police au jeune homme,-laissez-nous, je
vous prie....,,Si j'ai besoin de vous tout à
l'heure, je sonnerai. ."-Le secrétaire s'inclina
et sortit.

"-.Maintenant que nous voilà seuls, mon-
sieur le baron,-reprit le haut personnage,-
j'attends......

".-Je suis aux ordres de monseigneur.
"-Que savez-vous et qu'avez-vous à me

dire ?
"-Je demanderai d'abord à Votre lxcel-

lence la permission de lui adresser une ques-
tion.

"-Faites, monsieur,
"-Est-il vrai que vous avez promis une

somme de vingt-cinq mille livres à celui qui
rendrait possible la capture du chevalier?..

"-Cela est parfaitement vrai.
"-Et cette somme serait payée ?....
"-En échange du renseignement; pourvu,

bien entendu, que ce renseignement fût sérieux
et d'une utilité réelle et incontestable.

"_ Oh ! c'est bien ainsi que je l'entends,
monseigneur

"-Sans doute, monsieur, vous désirez ga-
gner cette somme?

"-Je l'avoue, monseigneur ...... vingt-cinq
mille livres sont un joli denier...... Je suis à
peu près ruiné, et avec vingt-cinq mille livres,
à mon âge, on se procure bien des petites
jouissances.

"-Eh bien, monsieur, l'argent est tout prêt;
il ne tient qu'à vous de le faire passer de ma
caisse dans votre poche ......

"--J'y tâcherai, monseigneur.
" - Et maintenant que j'ai répondu à

votre question, je vous répète: Qu'avez-vous
à me dire?

"-J'ai à vous dire, monseigneur, que je
connais l'homme....

-Le chevalier?..-s'écria vivement le lieu-
tenant de police.

"Lui-même, monseigneur.
"-Et vous pouvez me le livrer?
"i-Â peu prés.
"-Comment cela ?

"Dame!1 je peux vous le faire voir; et il
ne tiendra qu'à vous de le prendre. . mais ce
dernier point vous regarde."

L'oeil du lieutenant de police étincela.
'"Ah! que je le voie seulement,-fit-i,-et

ije réponds du reste..ais me le ferez-vous
voir de prés ?

"1-D'aussi prés que nous sommes l'un de
l'autre en ce moment, monseigneur...

L "-Vous en êtes bien sûr?..
c "1-J'en réponds sur ma tète.

L "-Ce sera un service immense, monsieur,
set que je saurai reconnaître de plus d'une ma-
snière-. Et quand pouvez-vous faire ce que vous

i promettez ? . ...-
"I-Ce sera quand il plaira à monseigneur.
"-Le plus tôt sera le mieux.

8 "-Que monseigneur me donne ses ordres.
" '--Ah çà!1 vous approchez donc le cheva-

alier continuellement ?
"ý-Oui, monseigneur.

a "-Vous vivez dans son intimité ?
"-Il est convaincu.qu'il n'a pas d'ami plus

Ldévoué que moi. ... "
Le lieutenant de police ne put s'empêcher

L- de jeter sur son interlocuteur un regard mépri-
e sant.
e "1-Judas!L. murmura-t-il entre ses dents.
ýs Mais il était de son Intérêt de ne rien laisser
s paraître des sentiments qui l'agitaient, et il re-

prit : "-Pouvez-vous aujourd'hui même ?
ae "iParfaitement, monseigneur.
se "-Vous savez où trouver notre homme dans
-i, une heure?
t "'-Je sais oùt il est au moment oâ j'ai l'hon-
ýe neur de parler à Votre Excellence.

"i-Et il restera dans cet endroit ?
".1-Oui, monseigneur, tant que je ne sortirai

sg pas d'ici.
r, &£-Il vous attend donc 7
un Le vieillard hocha la tête d'une façon qui

e signii clairreent: " t-Oi."l
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-- Je vais les emporter dans ma poche;
elles vous seront remises aussitôt que notre
expédition sera heureusement terminée."

En parlant ainsi, le lieutenant de police se
dirigea vers le coffre-fort, qu'il ouvrit. Il prit
un paquet de billets de caisse de mille livres
chacun. Il en compta vingt-cinq qu'il glissa
dans son gousset.

"-C'est bien la somme,-fit-il en se retour-
nant,-et. ."

Mais il n'acheva pas.
Le prétendu baron de Chandos s'était com-

plétement transfiguré. Il semblait avoir grandi
de trois pouces. Sa perruque poudrée, jetée
sur un coin du bureau, laissait voir ses che-
veux épais et bruns. Le vieillard était un jeune
homme. Ce jeune homme se tenait debout, à
deux pas du lieutenant de police. Sur son
bras gauche il portait un mouchoir de soie,
plié en forme de cravate, et une longue et forte
cordelette. Sa main droite dirigeait vers le
magistrat le canon d'un fort joli pistolet de
poche, tout armé.

Le lieutenant de police ouvrit la bouche
pour appeler à l'aide. L'inconnu ne lui en
laissa point le temps.

"'--Pas un cri, pas un mot, monseigneur,-
dit-il,-ou vous êtes un homme mort1....
Votre vie, comme vous voyez, est entre mes
mains. Mais si vous ne m'opposez aucune
résistance, si vous ne faites seulement pas le
geste de vous approcher de ces cordons de son-
nette que vous caresses du coin de l'oil, je vous
jure que je ne vous ferai pas le moindre mal.

"-Efin,-balbutia le magistrat d'une voix
étranglée par la peur,-que voulez-vous de
moi?

"-Prenez d'abord la peine de vous asseoir, et
je vais avoir l'honneur de vous l'expliquer."

Le lieutenant de police se laissa tomber,
trembl int. dans son fauteuil. L'inconnu le
bâillonna solidement. Avec la cordelette il
l'attacha au dossier et aux bras du fauteuil, de
manière qu'il lui fût complètement impossible
de faire le moindre mouvement. (1) Ensuite

(1) Ce fait est rigoureusement historique.
il lui dit: "-Je vous avais promis, monsei-
gueur, de vous montrer le chevalier....je tiens
ma promesse: le chevalier, c'est moi. A vous
maintenant de tenir la vôtre et de me payer la
prime convenue. Je l'ai bien gagnée, n'est-ce
pas ?P"

Le lieutenant de police ne répondait pas, et
pour cause.

" Soyez tranquille, monseigneur,-reprit le
hardi voleur,-je vous éviterai la peine de vous
déranger.... Je sais où est l'argent."

Tout en parlant ainsi, il fouillait le magis-
trat et prenait les vingt-cinq mille livres. Puis
il ajouta: "-J'ai plus fait que je n'avais pro-
mis, monseigneur : non-seulement je vous ai
fait voir le chevalier, mais encore je l'ai amené
dans votre hôtel....dans votre cab.net....
Vous trouverez parfaitement juste, je n'e'i doute
pas, d'augmeuter un peu la récompense pro-
mise."

Et le chevalier, ouvrant le coffre fort, bourra
les larges poches de sa houppelande de tout
l'or et de tous les billets qu'elles purent con-
tenir. Ensuite il revint au lieutenant de po-
lice.

"-Monseigneur,-lui dit-il,-il est de bonne
administration d'exiger un reçu des sommes
payées. Au diable ne plaise que je vous refuse
ce titre, indispensable pour votre compta-
bilité."

Et, prenant sur le bureau une feuille de pa-
pier, en tête de laquelle se voyaient ces mots
imprimés:

cABINET DE MONsEIGNEUR LE LIEUTENANT DE
PoLIcE.

Il écrivit les mots suivants, qu'il lisait tout
haut à mesure qu'il les traçait:
r Reçu de monseigneur le lieutenantr-général de la
police du roy'tume la somme de (je laisse le chiffre
en blanc, vous le remplirez après vérification,)
somme qui m'a été payée pour avoir procuréI
monsesyn, ur une entrevue avec le CHEVALIER.

Paris, le ........... 17..
Lu CEzvÂLîza.

" 1-Voilà (lui est parfîltemerat en règle-
ajouta le voleur quand il eut achevé ;-il ne mie
reste plus qu'à prendri congé de Votre 'Excel-

i lence, ce que Je fais avec le respect le plus
absolu... .'
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Et le faux vieillard, en disant ces mots, tira1
de sa poche de côté le paquet de vingt-cinqi
billets de caisse. A la vue des précieux chif-1
fons, le secrétaire comprit qu'il se trouvait eni
Présence d'un homme qui venait, bien réelle-(
nient, de rendre à la police un service im-1
mnense. Il quitta son ton moqueur, il se leva,
et accompagna le prétendu baron de Chandos
Jusqu'a la porte extérieure.

Là, le vieillard monta dans un vieux fiacreE
qui s'éloigna au trot pesant de ses deux ché-.
tives haridelles.

Ou alla ce fiacre ? Dieu seul et le chevalier
le savent.

Le secrétaire, après un dernier salut, retour-
na se mettre au travail. Il s'attendait à être,
d'une minute à l'autre, appelé par monsei-i
gneur. Un quart d'heure se passa....puis une«
demai-heure..puis une heure....sans que lai
sonnette retentit.

Ceci ne faisait point l'affaire du jeune homme,
qu'une très-vive curiosité tourmentait. Aussi,
comme on vint des bureaux demander la signa-i
tUre de Son Exceilence au bas d'une pièce offi-
cielle, il saisit cette occasion de se présenter,
sans y avoir été appe é, dans le cabinet dai
lieutenant de police. Muni du parchemin que
ilionseigneur devait signer, il alla frapper à la

Porte. Pas de réponse. Seulement, il lui
seibla entendre un gémissement sourd et dou-
loureux.... mais ce pouvait être une illusion.

Le secrétaire frappa une seconde fois.
.Même silence et même gémissement plaintif,

11leux accentué seulement. Cette fois, le
doute n'était plus possible.... il était arrivé
quelque chose à monseigneur I

Le secrétaire essaya d'ouvrir.
Nous savons déjà que la porte était fermée

et que le chevalier en avait la clef dans sa
Poche. Le secrétaire hésita. Mais son zèle
l'emporta sur l'étiquette Peut-être y avait-il
urgence 7.... monseigneur avait le cou court..
Qui sait si une attaque d'apoplexie ne l'avait
Point terrassé à l'improviste ?

Le secrétaire donna un vigoureux coup d'é-
Paule dans un des panneaux de la porte. La
Porte s'ouvrit

Le lieutenant de police, bâillonné et attaché,
avait la figure violette et les yeux hors de la
tête. Evidemment, une congestion célébrale
était éminente. Quelques secondes suffirent
aU jeune homme pour dénouer le bâillon et
trancher les cordes.

'i.h I monseigneur,-s'écria-t-il,-je cours
chercher le médecin de Votre Excellence.. .. "

Le haut personnage l'arrêta du geste, etlorsque sa suffocation tui permit de parler, il
dit: "Non....non. ... n'allez chercher per-
sonne.-....et, surtout, que qui que ce soit au
elionde ne puisse se douter de cette déplorable
aventure I1

"-Oh 1 monseigneur! qui donc s'est permis ?
Et quel était donc cette homme....ce misé-
rable ?.,..

"--Cet homme....ce misérable.... -répon-
dit, ou plutôt balbutia le lieutenant de police,
'--c'était .... c'était LB CHEVELIR 1...........

*• ...... ...............................
......................................

---Maintenant, messieur,-ajouta le marquis
d'*Angennes,-peut-être me demanderez-vous
comment il se peut faire que cette anecdote
Soit parvenue à ma connaissance, malgré lesecret si bien recommandé par monseigneur à
Son secrétaire ?

C'est bien simple.

t Le jeu e homme en question a gardé effec-
ivement le secret avec tout le monde....ex.

cepté avec sa maîtresse. . .. une fort jolie fille,
la foi1....

Cette créature, que, dans un moment de dis-
traction, j'ai honorée de quelques bonnestraces, m'a fait le récit de ces faits que j'ai

ouvé piquants et que je viens d'avoir l'hon-
nieur de vous raconter.

Tous les auditeurs, y compris Raoul depessa, déclarèrent d'une commune voix que le
chevalier était un voleur modèle.

E nsuite on parla d'autre chose, et le bal
Continua gaiement.

VII.-ÂaGUBIITU.

ul de Pessac, ou, pour mieux dire, Jean-
Denis Poulailler, avait fait de l'hôtel de Nèfles

on18n'avons pas besoin de le dire, le quartier
géuéral des chevaliers du poignard. Les sou-
tea'ins de la splendide habitation du Marais
hoet remplacé ceux du château de Faiken-
ti. Tou les bandits allemands sans excep-.

onéaetvenus à Paris à la suite de leur
aPitaine et de leur lieutenant. Quelques-uns
doPlissaient, en apLarence, des fonctions
nst1 la domesticité de l'hôtel.
Nous disons en apparence, car Denis et Rion-

nevaux avaient en soin que ces fonctions
fussent de véritables sinécures.
rLes autres ne quittaient la partie souter-

toine de l'hôtel que pour des expéditions noc-
turnes, fréquentes et lucratives, et aussitôt
après ces expéditions terminées, Ils rejoi.-
gnaient, par le pavillon du jardin, leur asile
~ystérieux et introuvable.
tDeux ou trois fois la police s'était cru sur la

tre de ces adroits bandits. Mals toujours
elle avait perdu leur piste, juste au moment

Oelle croyait n'avoir plus qu'à ouvrir la main
Porla refermer sur eux.

an algré les libéralités princières dont nous
aol s donné quelques exemples, libéralités

lculées fort habilement pour attacher à son
fl11 une popularité prodigieuse et un prestige

presque fantastique, Denis amassait des som--
mes considérables. Il se proposait fermement,
lorsqu'il se trouverait assez riche, de renoncer
à la profession hasardeuse de voleur, de licen-
cier ses subordonnés et de vivre en bon gentil-
homme.

Seulement, comme ses goûts de luxe gran-
dissait de jour en jour, et qu'il ne voulait re-
noncer à aucune de ses fastueuses habitudes, il
s'était juré à lui-même d'atteindre le chiffre
énorme d'un million de livres avant de se
retirer des afaires. Or, il s'en fallait encore, et
de beaucoup, que ce million fût réalisé.

Roncevaux, ainsi que nous le savons déjà,
cumulait les fonctions d'intendant avec celles
!e lieutenant. Mais cet emploi d'intendant,

Il semblait l'avoir accepté beaucoup plus par
attachement pour Denis que par tout autre
motif.

Le prétendu Raoul de Pessac avait présenté
à sa femme M. de Roncevaux, lors de leur arri-
vée à Paris, en lui disant que ce jeune homme,
son ami d'enfance, appartenait à une excel-
lente famille entièrement ruinée par de récents
malheurs.--Je l'ai prié de vouloir bien s'occu-
per de l'administration de notre maison, et il
y a consenti,-ajoutait-il.

-11 est donc le maître dans notre maison
aussi bien que nous-mêmes, et sa position n'a
quoi que ce soit de subalterne.

En effet, Roncevaux était traité par Denis
sur le pied de la plus parfaite égalité. Il man-
geait à la table de M. et de Madame de Pessac,
et, le soir, somptueusement vêtu, il paradait
dans les salons avec l'aimable assurance d'un
jeune seigneur.

Marguerite, elle, s'étourdissait de son mieux
au milieu du bruit incessant qui se faisait au-
tour d'elle. Chacun de ses jours était un jour
de fête. Pour elle, les plaisirs les plus variés
se succédaient sans relâche, car, en outre de
ce qu'elle recevait plusieurs fois par semaine,
elle était accablée d'innombrables invitations
Aussi n'avait-elle pour ainsi dire pas le temps
de penser.

D'ailleurs, elle aimait son mari, nous l'avons
dit dejù, elle l'aimait d'un amour violent qui
semblait augmenter d'intensité de jour en jour
et pour ainsi dire, d'heure en heure. Seule-
ment et ceci arrivait de temps à autre, Raoul
de Pessac, forcé de surveiller des affaires d'in-
térêt d'une grande importance, s'éloignait de
l'hôtel et de Paris pendant un ou deux jours,
qu lques fois même pendant un peu plus.

Alors, une profonde et invincible tristesse
s'emparait de Marguerite. Alors elle pensait
à tout ce qu'elle avait quitté, à tout ce qu'elle
avait perdu.... Elle pensait au baron Réginald,
son vieux père, si noble et si bon, dont elle ne
verrait plus la tête blanchie doucement incli-
née sur les pages gothiques du traité de chasse
de messire du Fouilloux, dont elle ne rece-
vrait pas la bénédiction dernière, dont elle ne
fermerait pas les yeux à l'heure de la mort....

Elle pensait à sa sour, à sa douce et bien-
aimée Mina, qu'elle avait vu grandir à ses
côtés, qu'elle entourait de la double affection
d'une mère et d'une sour, dont elle ne recevrait
plus les baisers, les touchantes caresses, et qui
peut-être, bientôt, allait se trouver seule et
abandonnée dans ce grand château de Kergen,
tout tendu de draperies noires pour la mort du
dernier baron.l. . Elle revoyait, avec les yeux
de l'âme et du souvenir, le parc verdoyant aux
larges allées ombreuses, aux perspectives infi-
nies. Elle savait le nom de chaque arbre,
elle savait son âge, elle avait en lui un ami.
Ici, sa main enlacée à la petite main de Mina,
elle courait jusqu'à perdre haleine sur la marge
gazonnée des taillis. Là, sous l'ombre épaisse
de ce hêtre centenaire, les deux enfants se
plaisaient à tresser des couronnes de feuillage.
Partout des souvenirs, doux et frais comme la
jeunesse, comme le printemps, comme les
fleurs. Oh I combien Marguerite n'aurait-elle
pas donné, pour revoir, ne fut-ce qu'un instant,
les tourelles pointues du château, les marches
de granit du perron, les honnêtes figures des
vieux domestiques, les solives saillantes et
sculptées qui rayaient les plafonds des salles
antiques, pour entendre hennir les chevaux du
baron, et les grands lévriers aboyer joyeuse-
ment sous la feuillée.... Mais, hélas l....c'6-
tait impossible I....

Impossible I....
Et alors Marguerite sentait son cour se ser-

rer, et des larmes muettes, mais amères, cou-
laient une à une le long de ses joues pâlies.
Elle se sentait malheureuse..., elle aurait
voulu mourir.,.

Mais, qu'un bruit soudain vint lui annon-
cer le retour de Raoul, pleurs, chagrins, tris-
tesses, souvenirs de famille, tout était oublié I...
Marguerite bondissait comme une jeune biche
à la rencontre de son bien-aimé mari. Ele
l'enlaçait de ses deux bras, elle se suspendait à
son cou.

Radieuse, souriant e, elle lui prodigu ait les
caresses les plus douces et les noms les plus
tendres.

Enfin la jeune femme, un instant auparavant
courbée et languissante comme la fleur pen-
dant l'orage, se ranimait et revivait par l'a-
mour, comme la fleur avec le beau temps.

Quelle était, cependant, la situation du cœeur
de notre héros?

Marguerite était-elle encore aimée ?...
-Oui et non.
Ou nous avons bien mal Indiqué les traits

saillants du caractère de Denis, ou il est im-
possible de croire que la nature de notre héros
fût susceptible d'un amour bien vrai, bien pro-

fond, bien sincère. Tout amour véritablement
digne de ce nom, comporte, d'abord et avant
tout un dévouement absolu, exclusif, passion.
né. Denis pouvait-il être dévoué ? Nous le
croyons pas. Denis, ce nous semble, ne pou-
vait aimer que de deux façons: avec sa tête et
avec ses sens, mais, avec son coeur, jamais.
Sans doute, il pouvait se faire illusion à lui-
même à cet égard, mais combien de temps
durent les illusions ?

A l'époque où Denis s'était présenté au châ-
teau de Kergen, sous le nom de Raoul de Na-
vailles, il avait aimé Marguerite autant qu'il
lui était donné d'aimer : il l'avait aimée d'au-
tant plus, qu'en outre de sa jeunesse, de sa
beauté, des séductions infinies de sa grâce et
de son innocence, elle lui offrait la réalisation
d'un rêve de fortune, si beau qu'il en était
éblouissant. Devenu le gendre du baron de
Kergen, le bandit se trouvait, comme par en-
chantement, riche et noble.

Puis ils vinrent à Paris, ils vécurent au mi-
lieu du monde. Là, Marguerite étincela
comme une étoile lumineuse. Denis la vit
entourée d'hommage, il la vit reine parmi
toutes les femmes et la première entre les plus
jolies. Ces succès flattèrent son orgueil. L'en-
thousiasme du monde lui confirma la valeur
immense de ce diamant sans tache dont une
infâme trahison l'avait rendu possesseur La
vanité le rattacha à Marguerite.

VIII.-MADEMolsELLE ANGiLIQUE LOCQUARD..
Nous touchons au terme de notre tâche.
Nous avons esquissé de notre mieux les

principaux traits de cette physionomie, qui
nous semblait curieuse et originale.

A cette période de notre récit où nous som-
mes parvenu, le chevalier du poignard a cessé
d'exister, il s'est transformé, il est bandit pa-
risien.

Or, dans la vie de Denis Poulailler, le com-
mencement et la fin seuls sont peu connus, et,
par conséquent, ont quelques chances d'éveiller
l'intérêt et de fixer l'attention. Nous n'avons
donc eu qu'à raconter le prologue de cette ex-
istence. Il ne nous reste qu'à en dire le dé-
noûment inévitable.

Les faits intermédiaires sont, depuis bien
longtemps, tombés dans le domaine public; la
biographie du hardi voleur a été vendue dans
les villes et dans les campagnes en aussi grand
nombre que celles de ses dignes confrères Car-
touche et Mandrin. Les aventures de Denis
Poulailler ont fourni, il y a quelque vingt ans,
au théâtre de la Porte-Saint-Martin, le sujet
d'un mélodrame à grand succès. Dernière-
ment encore, le petit théâtre Beaumarchais re-
présentait une pièce, les Rodeurs du Pont Neuf,
dont Poulailler était le héros.

Nous ne raconterons donc point à notre pu-
blic ce qu'il sait aussi bien que nous, et nous
nous bornerons à le faire assister aux dernières
scènes du drame.

Six années s'étaient écoulées.
Il y avait fort peu de changement en appa-

rence dans la situation de nos personnages.
Le chevalier continuait le cours de ses noc-

turnes hauts faits, et semblait plus fantas-
tique et plus insaisissable que jamais.

La fortune du prétendu Raoul de Pessac
prenait des proportions inouïes, et le chiffre
ambitionné jadis par notre héros était depuis
longtemps dépassé. Mais on sait combien ra-
rement l'homme se contente de ce qu'il avait
désiré d'abord. D'ailleurs, à mesure qu'il de-
venait plus riche, Denis Poulailler sentait aug-
menter son amour pour l'or, sa soif des plai-
sirs les plus coûteux et du luxe le plus extra-
vagant.

Marguerite atteignait sa vingt-troisième an-
née. Sa beauté, développée et devenue splen-
dide, était sans rivale à Paris. De tous les
hommes qui l'entouraient, Denis était le seul
à qui elle parût moins belle. C'est que l'ha-
bitude avait engendré la satiété. Denis n'ai-
mait plus Marguerite et la négligeait complé-
tement. Les hôtes habituels de l'hôtel de
Nèfles, tous ces brillants seigneurs qui ne
manquaient ni à un bal ni à un souper de M.
de Pessac, n'avaient point manqué de s'aperce-
voir du complet refroidissement du mari, et
chacun d'eux, in petto, s'était promis d'être le
consolateur de la belle abandonnée.

Marguerite se voyait donc entourée d'hom-
mages incessants qui ne parvenaient qu'à
grand'peine à la distraire de la profonde tris-
tesse de sa vie. C'est que le cour de la pau-
vre enfant n'avait point changé. Elle aimait
toujours celui qu'elle croyait son mari, et elle
sentait bien qu'elle n'était plus aimée.

A plusieurs reprises, elle avait essayé de ra-
viver cette flamme éteinte et de galvaniser cet
amour mort. Elle s'était efforcée d'être co-
quette. Elle avait entendu dire que les pi-
qÛres de la jalousie produisaient un effet ma-
gique sur un coeur engourdi, et elle avait es-
sayé de rendre son mari jaloux. Mais vaine-
ment.

Denis n'avait pas même semblé s'apercevoir
des coquetteries de sa femme, et réellement il
ne s'en était pas aperçu. Que lui importait,
d'ailleurs ?

Et pourtant, chose étrange i chaque fois que
Marguerite avait paru distinguer un de ses
nombreux adorateurs et lui accorder quelque
attention, le gentilhomme choisi par elle était
soudainement frappé au milieu de ses rêves de
bonheur. On eût dit qu'une jalousie sombre et
terrible prononçait des arrêts de mort. L'un
recevait d'une main mystérieuse un coup de
poignard dans le coeur. Tin autre, foudroyé

par un poison Inconnu, tombait pour ne plus
se relever. Les chevaux d'un troisième, atteints
subitement d'une sorte de vertige, brisaient
son carrosse et traînaient son cadavre déchiré
sur le pavé.

Marguerite s'épouvanta de cette fatalité qui
semblait s'attacher à ses adorateurs, et ne se
permit plus aucune de ces innocentes coquet-
teries dont elle avait espéré un tout autre ré-
sultat.

Les bandits, ramenés du château de Falken-
horst, restaient fidèles à leur chef; seulement
la troupe était diminuée de deux membres
dont l'un avait été tué par un bourgeois qu'il
cherchait à dévaliser, vers les trois heures du
matin, sur les boulevards neufs, et dont le se-
cond était mort de maladie.

Ni l'un ni l'autre n'avaient été remplacés.
La situation dans laquelle se trouvaient tous

nos personnages semblait, comme on le voit,
pouvoir se prolonger indéfiniment. Il ne de-
vait cependant point en être ainsi. L'orage
allait se former : le tonnerre allait éclater.

Il y avait en ce temps-là, dans la rue des
Bourdonnais, un marchand drapier du nom de
Locquard, fort connu de tout son quartier et
des quartiers avoisinants, pour deux raisons.

La première, c'est que, à tort ou à raison, il
passait pour être immensément riche.

La seconde, c'est que sa fille unique joignait
aux avantages d'une grosse dot les attraits
d'une beauté merveilleuse.

Sur ce point, la trompette souvent men-
teuse de la renommée n'exagérait pas, nous
l'affirmons. Rien ne se pouvait voir, en effet,
de plus charmant que mademoiselle Angéli-
que Locquard.

Pour nous servir d'une expression emprun-
tée au vocabulaire galant de l'époque, elle
comptait tout au plus dix-sept printemps. Elle
était de moyenne taille, blanche et blonde,
rosée et veloutée, avec de grands yeux d'un
bleu sombre, et trois mignonnes fossettes, vé-
ritables nids d'amour, qui accentuaient déli-
cieusement les coins de sa petite bouche et
l'ovale de son gracieux menton. Son pied et
sa main auraient pu lutter sans désavantage
avec le pied et la main des mieux douées, sous
ce rapport, des duchesses à la mode.

Ajoutez à tout cela que cette séduisante
fille d'Eve connaissait admirablement sa beauté,
en était orgueilleuse outre mesure, possédait
tout un arsenal de coquetterie instinctive dont
elle faisait usage à tout propos avec une mi-
gnardise adorable, et s'était juré à elle-même
d'épouser tout au moins un gentilhomme. C'é-
tait, comme on le voit, une rusée commère que
la petite marchande de drap de la rue des
Bourdonnais.

Denis, un beau jour, entendit parler tout à
la fois des écus du père Locquard et des attraits
d'Angélique. Beaucoup d'argent et beaucoup
de beauté; il y avait là les deux choses de ce
monde qui exerçaient sur notre héros les plus
irrésistibles fascinations. Il voulut voir.

En conséquence, vêtu d'un habit simple et
de couleur sombre, mais dont la coupe heu-
reuse ne nuisait en rien au développement de
sa taille fine et souple, il prit le chemin de la
rue des Bourdonnais. Sous ce costume, Denis
semblait appartenir à la bourgeoise opulente.

Il arriva. La belle Angélique tricotait au
comptoir et répondait avec un air de gracieuse
condescendance aux galanteries un peu ba-
nales que lui prodiguaient l s chalauds.

César avait pu dire jadis :--Je suis venu, j'ai
vu, fa, vaincu!/

Denis dut répéter cette phrase avec une lé-
gère variante.

--Je suis venu, j'ai vu, j'ai té vaincu!
Ce qui veut dire qu'il laissa son cœur aux

jolies mains de la sirène.
Bah ! se dit-il 1 Dans une quinzaine, je ne

penserai plus à mademoiselle Locquard, à
moins que l'occasion r-.e se présente de débar-
rasser monsieur son père du trop-plein de ses
écus.

Denis, vous le voyez, était un peu bien fat.
Mais, que voulez-voua? Depuis qu'il était

vicomte de Pessac, et depuis qu'il donnait des
fêtes à l'hôtel des Nèfles, les grandes dames
l'avaient gâté.

Il revint le lendemain rue des Bourdonnais,
à l'enseigne du Grelot d'argent. Il y revint le
surlendemain, puis tous les jours durant une
semaine Ses affaires n'avançaient pas le moins
du monde.

(À continuer.)

LEGGOTYP.8TES,
liLECTROTYPISTE,

STEREOTYPISTES,
QR AVEUR,

CHROMO EIT
PROTHO-LITHOGRAPHES,

PHOTOGRAPHES ET
IMPRIMEUlRS.

Bureau : No.1, Cête'delaPlace d'Armes MOTRA
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. (Mmaa.

On exécute dans un style vraiment supérieur,les
CJartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires,Mémneranda, Livres de Commere de toutes
deriptions, i des prir tv4u modiques.



2'76
L'OPINION PUBLIQUEK 5 JUNE, 1873.

VARIETÉs.

Il y a des gens qui auraient pu devenir de
bons contre-maitres et qui végètent dans un
bureau d'écrivain ou dans quelque étude, saris
autre espoir que celui de gagner péniblement
leur vie. Je dis peniblement, car, à coup sûr,
leur labeur est plus rude et surtout plus in-
grat que celui d'un contre-maître qui, avec de
l'ordre et de l'application au travail, peut se
flatter de parvenir un jour au rang d'entrepre-
neur. Ils présument tellement de la conside-
ration attachée à leur prétendue instruction,
que, dans les moments de chômage, pressés
par le besoin, ils préfèrent supporter les priva-
tions les plus dures plutôt que de quitter leur
mince industrie pour une profession mécanique,
encore que leur jeunesse les mit à portée defournir dans l'exercice de celle-ci une carrière
utile et honorable.

LES BIJOUX DE CHAQUE mois.--D'après unecroyance superstitieuse répandue parmi les
habitants peu instruits de la Pologne, chaquemois a une influence occulte et inévitable surla destinée.des enfants qu'il voit naitre. Unepierre précieuse est le symbole de cette influ-
eace : aussi est-il d'usage, entre amis, de sefaire, aux anniversaires de naissances, des ca-
deaux ornés de la pierre de bon augure.

En janvier, on offre Ihyacinthe ou le grenat,
présage de constance et de fidélité ; en février,
l'améthyste, préservatif contre les passions vio-
lentes: elle annonce la paix du cour ; en mars,
la sanguine : elle est naturellement la marque
du courage, et elle indique aussi, comme un
contre-poids utile, la discrétion dans les entre-
prises périlleuses ;-.en avril, le saphir ou le
diamant: c'est une garantie d'innocence ou derepentir ;-en mai, l'émeraude : c'est l'amour
heureux ;- en juin, l'agate, longs jours de
santé ;--en juillet, le rubis ou la cornaline :
c'est l'oubli des chagrins de l'amour ou de l'a-
mitie ;--en août, la sardoine : c'est la félicitéconjugale ;--en septembre, la chrysolithe, qui
préserve de la folie ;--en octobre, l'aigue-ma-
rine ou l'opale, signe de malheur etd'espérance;
-en novembre, la topase, qui promet la chose
rare, l'amitié.-Heureux enfin les hommes nés
en décembre: la turquoise ou malachite ne
promet que des succès et un bonheur inalté-
rable.

Les annonces de naissance, mariage ou d/cè. e-ront puMliées dans se iournal à raison d'un deschaque.

NAISSANCE.
" En cette ville, le 25 mai dernier, la dame de M.Ephraim Jannard, une fille.

KAMOURASKA, KAMOURASKA.

L ES TOURISTES désirant retenir, pour la
saison des Bains, un MAGN1FIQUE LOUFMENT, pou-vant recevoir une famille nombreuse, situé à proxi-mité du Bureau de Poste et du Bureau de Télé-graphe à Kamouraska, sont priés de s'adresser à

JOS. G. PELLETIER, N. P.
Kamouraska, 19 Mai 1873. 4-22 e

DAY & DEBLOIS,

FONDEURS ET MANUFACTURIERS,

No. 114 à 120 RUE ANNE, GRIFFINTOWN,

MONTREAL,

JVXECUTENT toute espèce d'ouvrages pour
£ bâtisse, savoir: Colonnes, Corniches, Con-aoes et tonte pour machinerie faite à ordre. Aussiun assortiment complet d'.viers. Bains,Caps de che-
minées, etc Aussi toute espèce de Patrons, Sulp-tures et réparations faite à ordre sous le plus courtdélai, à bas prix. 4-211

5 &Q Prjour. Agents demandés!1
ommes ou femmes, jeuneset vieux, de toutes les classes peuvent faire plusd'argent avec nous à temps perdu, que dans touteautre branche. Particularités gratuites. Adressez:

4-20 zz G. STINSON & 00., Portland, Maine.

GEORG E YONy
MAROCAND DE POELEs, GLicItxEs, RÊIGlIERA-

TEURS ; PLOMBIER ET FECRBLANTIER.
NO. 241, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.

G. Y. a maintenant en mains un assortiment très-
considirable de Poëles de cuisine pour bois et
charbon, de toutes les grandeurs, depuis No. 6 jus-
qu'à No. 10; il yen a pour tous les goûts et à la por-
tée de toutes les bourses.

L'asso. timent de glacières est aussi bien varié et
à des prix très modérés.

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage
de la maison. Toute commande concernant les
lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu-tées avec soins et promptitude.

Une visite est respectueusement sollicitée avant
d'acheter ailleurs. 4-13 x.

POUDRE ALLE1ANDE,
SURNOMMEE

T HE COOK'SE R IENDi
NE FAILLIT JAMAIS ET ES VS E NDUE CHEZTOITS L EPICIRS RESPETABLES. R-.'Sz.

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
(Etablies en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.
MANUPACTURIERI ET IMPORTATEURS

De Cuivre à l'usage des plombiers, ingénieurs à
ouvriers, d'appareils à vapeur et à gaz, usines à
cuivre et à fer, etc., etc.

Toutes sortes d'ouvrages pour Rafineries de sucre,&
distilleries, brasseries, appareils à gay et à eau.On entreprend aussi le chauffage des bâtiment,
publics et privés les conservatoires, les serres, etc.
par le moyu. Je la vapeur ou de l'air chaud.

Bureau et Manufacture
No. 536 à 542, RUE CRAIG,

MONTRtAL,
77 Rue St. Jacques.CHARLES GARTU

JAMES MATTINSN,
H. W. GARTH 3-22Z

Loterie Ville-Marie.
Dans le but de venir en aide à différentes

Institutions Religieuses.

3 2,IO.0O ITTLLTrn S
A $1.00 Chaque.

Prix.
Une propriété [Rue du Bassin, Montréal)

loyer annuel: $500......................
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-n&ries] $700chaque....-..- ......
Huit lots de terre [Chemin Ste. Cathe-

rine] $300 chaque.......................
Quarante-huit lots [Côte Ste. Catherine]

$150 chaque.........- ...........
Un prix en Or de mille piastres............
Cinquante prix de $50 caque...--.........Cent prix de $5 chaque ....--..............
Deux cents prix de $3 chaque..............
Six Sents prix de $1 chaque..... ..........

Valeur.

5,00000

1,40000

2,400 00

7,200 0W
1,0'0 00
2,500 '0

600 00
600 00

Mille dix prix valant...-.........$21,2r00 00

DONS:
1-Al'Evêque de Montréal, pour venir en

aide à la.construction de la cathédrale. 2,00 002-Pour venir en aide à la construction de
la chapelle de N.-Dame de Lourdes..-. 1,000 00

3--Aux pauvres [Société St. Vincent de
Paul J................................. 1,000 <0

4-Aux urs du Bon Pasteur..............50 04)5-Aux J4suites.......................... . 50 00
6-Aux Oblats.....-.....................500 00
7-Aux Soeurs de la Providence............500 00
8-Aux Soeurs de la Miséricorde............500 ot)
9-A la Colonie Piopolis..................500 r)

$7,000 00

Des Agents responsables sont demandés.
Chaque personne qui vendra dix billets aura leonzieme gratis. Les argents seront déposés entre

les mains du Procureur de l'Evêque de Montréal.
Le soussigné devra chaque semaine faire un dé-

pôt des ergents des Billets vendus et il sera tenu
et obligé de publier dans le journal le Nonveau-
Monde, le reçu du dépôt accompagné des numéros
qui auront été vendus.

La Corporation Episcopale ne sera responsable
que des numéros qui auront été ainsi annoncés, ac-
compagné du reçu du dépôt.

Toutes personnes oui auront pris des Billets dont
les numéros ne.seront pas publiés dans le journal
susdit, sont priés d'en prévenir le trésorier sans
délai, afin d'éviter toute erreur.

Le tirage sera fait d'après le mode adopté par lesSociétés de Construction et sera surveillé par trois
prêtros, et trois laïques en présence du public.

Les proprietés données en prix sont au nom del'Evêché qui en passera le titre au gagnant aussi-tôt après la loterie, en par le gagnant payant le coûtdu contrat.
Ceu qui désirent acquérir des billets pourront lefaire en s'adressant au soussigné.

POUR $10 ON AURA 11 BILLET&
20 " 22 "i etc.

Les lettres adressées au soussigné devront êtrefranches de port.
S'adresser à

G. H. DUM1ESNIL,
Gérant et Trésorier de la Loterie Ville-Marie,

- No. 5. Rue St. Sacrement.Montréal, 22 janvier. 4-7 tf

"THE CANADIAN PATENT
OFFICE RECORD AND
CHANICS' MAGAZINE."

ME-

SOUSIGNÉ vient de commencer la
publication, en langue anglaise, d'une revue

mensuelle, portant le titre ci-dessus,detnep-
cialement à faire connaître, au mnoyen de dessins et
de spécifications les nouveaux brevets accordés par
le Bureau des Patentes à Ottswa. <'ette revue, pu-bliée sous le contrôle immédiat et avec la sanction
de l'Honorable Commissaire de, Brevets pour la
Puissance du Canada est appelée à faire un bienimnense parmi les classes ouvrières et industrielles,
et devrait se trouver entre les main de tous ceux
qui ont à cœur le progres des arts et des FciOnces en
ce pays. C'est une publication éminemment utile
à tous.: aux Inventeurs, aux Artisans, aux Manu-
facturiers, aux Entrepreneurs, aux Apothicaires et
Pharmaciens. aux Agriculteurs.

La partie officielle ayant pour titre: "The Cana-
dian Patent Office Record," se compose de 16 à 32
pages de dessins et spécifications des invertions bre-
vetées à Ottawa: l'autre partie, non-otficielle et quiest comme le complément de la première, est inti-
tulée : "iThe Mechanies' Magazine " comprend 32pages d'articles et nouvelles scientifiques et indus-
triels, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à mamaison.

Le prix d'abonnement n'est que $1t50 par année,
payable invariablement d'avance. Pour cette ba-gatelle on aura à la fin de l'année un magnifique
volume de 600 à 650 ages de matières instructiveset intéressantes sur les arts et métiers.

Des numéros speelmens sont fournis gratie sur de-mande.
UE9. E9 DESBARATS,

Editeur-Propriétair.

HOPITAL DU 8ARE-aOUR DE JESUS.
GRANDE RUVRE DE CHARIT1 I

LOTERIE
Sous le patronage de Sa Grice Mgr. l'Arche-

vêque de Québec, et de MM. Les Membres du
Clergé, pour aider à la construction de

'Hôpital du Sacré-CSur de Jésus St.
Sauveur de Québec.

CON DITI ONS:
I.

GAIN OFFERT.
Valeur

de. lots.
1 Lot. 2 bons chevaux pour lesquels il estoffert............ ............. $400 00
2 Montres d'or. $60, $40..................100 00
1 Cornet à piston, monté en argent.........50 002 Chaises brodées en laine....... ............ 55 00
2 Tableaux : --Sacré-Coeurs de Jésus et de

M arie......................... ........... 25 001 Service à déjeuner. en argent............... 25 00
1 Magnifique Prie-Dieu.................... 36 00

En tout 1 000 lots, dont plusieurs d'une grande
aleur.Une messe, chaque mois, (à perpétuité) pour les

bienfaiteurs de l'oEuvre.

II.
VENTE DES BILLETS.

Chaque billet se vend 25 centins.
Les avantages suivants sont accordés à ceux qui

en prennent un certain nombre, savoir:
1. 1 billet pour 12; ce qui fait 13 billets pour $3.
2. 3 billets pour 24; " 27 billets pour $6.
Le nom et la résidence de l'acquéreur de billets

doivent être écrits lisiblenent sur la marge de cha-
qu billet qu'il achète, puis ces billets en sont déta-
chés et lui sont remis ; mais les marges restent entre
les mains de celui qui les vend, pour être renvoyées
au soussigné, pour la fin de mai prochain. De cette
maière la perte des billets détachés, une erreur
dans la numération ou la falsification des numéros,
ne peuvent entraîner aucun inconvénient.

Des dépôts de billets seront faits dans toutes les
paroisses, chez messieurs les Curés et autres per-sonnes qui voudront bien se charger d'en vendre, etcette vente durera jusqu'à la fin de mai.

III.
TIRAGE DES LOTS.

Le tirage des lots se fera, s'il est possible, dans le
cours du mois de juin prochain, par deux prêtres,nommés à cet effet,.par Sa Grâce Mgr l'Archevêque,et en présence des intéressés qui désireront y assis-
ter. Et pour cette fin, le lieu, le jour et l'heure du
tirage des lots seront annoncés dans les journaux de
Québec.

Voici le mode qui sera suivi pour faire ce tirage:1. Toutes les marges des billets vendus portantles noms des acheteurs, seront déposées <ans une
urne, et dans une autie urne seront jetés tous les
numéros des lots qui sont inscrits dans un livre spé-cial.

2. On tirera d'abord de l'urne aux marges, le nomd'un acquéreur, et de suite on tirera de l'urne aux
lots, le numéro que le sort lui donrera; et ainsi desuite jusqu'à épuisement des lotsi de cette manière,les noms des personnes et les numdros des lots seront
également tirés au sort.

3. Le tirage terminé, on adressera à chaque pro-
priétaire de billet gagnant, une lettre pour l'intor-
mer de ce qu'il aura gagné, et il sera mis en posses-
sion du lot ou des lots gagnés, en s'adressant au
soussigné auquel il devra présenter la lettre qui lui
aura été adressée.

4. Tous les lots devront être réclamés dans le
cours d'une année. Passé ce temps, les lots, quin'auront pas été réclamés, seront vendus au profit
du dit Hôpital du Sacré-Coeur d- Jésus.

J. R. L. HAMELIN, Ptre.,
4-7 p Hôpital-Général, Québec.

D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR ET
, MANUIACTUREUR DE LvaiEs BLANCS.

Lsabona6s de 1" lOpinion
.Publigte" ont une bonnme

=&de.ion de faire reler leur
jomris al il ben march.

'0INION PUB L.0UE'
PORTE VOISINE DU No. 57 RUE ST. GABRIEL

MONTREAL. 3-49zf

COURS ELEMENTAIRE

Dus

BOTANIQUE
ET

FLOLIE DU CANADA

A L'USAGE DES MAISONS D'EDUCATION

PAR

L'ABBÉ J. MOYEN,
PROFESSEUR DE sCIESCES NATURELLES, AU COL-

LfGE DE MuONTRIAL.

I Volume in-8 de 334 pages et de 46 planchses.
Prix : Cartonné, $l.20.--$12.00 la douzaine.

Le Cours Elémeentaire seul, (6G2ps. et 31 planches.)
Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzain..

En vente aux bureaux de L'Opinon Publione
No. 1, Côte de la Place d'Armes, Montréal, et chez
tous les libraires du Canada. 3-33 tf

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

Eb etiets de la Gomme d'Epinette Rougt1dans les maladies des Poumons et de Gorp.
te que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Eronchito
e.tc., sont vraiment étonnants. Dans cette prpara-
tion, toutes les excellentes repriétés de la Gmme
y sont soi eusement grdées.

Prix :2 contins par bouteille. A vendre ches tous
les principaux pharmaciens du Canada. Engros eten
détail ce 1.l ->ré sateur

• NR R. QRAY
SARMwACIEN,

144 Rue 8t. Laurent,

( H tabli en 159.>

Compagnie pour les Pianos, de
New-York et Boston.

432 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
EbLS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLET, DAVIS & CIE., BOSTON E.--;
esolanos de W. H. JEWETT & CIE, BoSTON,

E. les oieues de chapelle et de salon de GEO.
WOO & CI.. BOsTON B.U; et les pianos bien
connus de WEBER & CÏE., garaktis pour cinq ans.

THOMAS A. HAINE,, gerant.
Assortiment sop lendide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer,
Pianos échangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenableme;.t.
Pianos vendus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit, 432, RUE NOTR-PANE'

porte voisine de la "Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans M outréal.

3-44zz

EPARTEMENT DES DOUANEE.
Ottawi. 5 avril. .

' BSCOMPTEAUTORISE sur lo ENVOLO
RICAINS, jusqu'à nouvel 'ordre, seria eu e1

poureent.
t.8. M. BOUC11ETTE.
qlnn RRairi des Dannres.

tf

0. DESMARAIS,
PHOTOGRAPBE,

Coin de. ruee Craia et St. Laure,6
MONTREAL

On prend des photographies de toutes grandeurs.Photographies encadrées à bon marché. 3-20s

ROMAN CANADIEN.

L'INTENDANT BIGOT,
PAR JOSEPH MARMETTE.

BEO0HURE DE 94 PAGES GRAND 8V0-
Prix: 25 Centins.

Une remise libérale est faite aux Libraires et at
Agents.

S'adresser aux bureaux de L'Opinion PubliqueNo. 1, Côte de la Place d'Armes et 319, rue St.Antoine. 3-30tf

"The Canadian îiîustrated News
Journal Hebdomadaire

De Chronique,.Littérature, science et Art, Agri-culture et Mécanique, Modes et Amusements,Publié tous les Samedis à Montréal. Canada,
Par GEORGEE. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........4.00 par at-
PAR NUMERO...................10 Centins

CLUBS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui'nous enverra

$20, aura droit à six copies our l'année.
Les abonnés de Montréa recevront leur journal à

domicile.
Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs•
Les remises d'arge-. par un mandat de Poste O

par lettre enree-istree, seront aux risques de l'Edl
tour.

On recevra des annonces, en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:

1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--i
BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:

319-RUE ST. ANTOINE-319

MONTREAL.

"L'OPINION PUBLIQUE."
Journal PolitiQue et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT....................... $3.00 par année.
Aux Etats-Unis.................... 3.50
Par numéro.......... ............. 7 Contins.

Envois par lettres enrégistrées ou par ordre sur
le Bureau de Poste au risque des propriétaires do
journal.
ANNoNcEs: 10 Centins la ligne pour chaque inser'

tion.

Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront
eonsidérés comme abonnés.

On ne recevra pas d'abonnement pour moins de
six mois.

Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il laut en don-

ner avis au moins quinze jours d'ava'co, au bureae
de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Arme-

L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas ail-
torisés à recevoir de désabonnements.

Lorsqu'on abonné change de demeure il doit *"
donner avis huîit jours d'avance.

Si l'abonné ne reçoit pas soia journal il est reSuis
de porter plainte immédiatement à l'administraiO•

FRAIS DEi PoSTE-A TTENTION I
Les frais de Poste sur les Publications hebdom.a-

daires ne sont que de 5 centins par trois mots,
ayables d'avance au bureau de Poste de l'abonnfé•

manque d'attention à ce détail, entraînerait une
dépense de 2 centins qu'il faudrait payer sur chaque
numéro.

Les journaux qui voudront bien échangerav
nous, ainsi que toutes lettres se raî,portantàla ré
daction, devront être adressés à L'OPINION PUBLIQOs
ou aux Rédacteurs, No. 1, Côte de la Place d'ArmIie
Montréal.

Toute lettre d'affaires devra etre adressée à
GEORGE.E. DESBAATS, seul chargé de l'administra-
tion du journal.

Imprimé et publié arQ. E. DESEiaTU,jPlace d'Arms. e 1 Rue St. Anoi.
anada.
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